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Sire, 



L^un de^ plus illustres aïeux de 
VoiiiB Majesté / Louis XIV ^ conçut 
le dessein de faire explorer le cours dn 
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Nil. Ce grand Prince envoya des obser- 
vateurs sur ces bords fameux ^ et^ par 
' ses ordres, des Français parvinrent 
jusqu'aux ri\^es su^iérieureâ du fleuve. 
Long-temps après , aidé des secours de 
Louis XVI , protecteur non moins 
généreux des sciences et des arts y un 
Anglais célèbre marcha sur leurs traces , 
et fit d'heureuses découvertes. 

Animé du désir de consacrer mes 
faibles moyens à Phonneur de mon 
pays , et secondé de la bienveiiiance du 
vice-ror d'Egypte et de Tappui du 
consul de France, j'ai essayé, à mon 
tour, de reculer les limites des connais- 
sances au-delà du terme où f islamisme 
a pénétré, et de ces lieux où fiorissait 
jadis In religion chrétienne. 

VoM avea daigné , S»b, à Texemple 
de vos giorîeux ancêtres, favoriam les 
tM^ux des voyagea» ïécens , et jeter 
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un regard de protectiqn sur les fruits 
de mes recherches* Votius Majesté 
met le comble à ses bontés en permet- 
tant que je lui dcdic rouvrage qui en 
renferme le résultat. Cette haute &Teur 
lest le plus puissant encouragement que 
je pusse ambitionner, et le gage le plus 
sûr du succès de mes efforts. 

Daignez agréer , Sire , avec Thom- 
mage de ma reconnaissance, celui du 
profond respect avec lequel je suis , . 

SIRE, 

DE VoTKE Majesté, 

♦ 

■ 

hit tics-buiubîe et irèâ-obeissant serviteur 
^ et fidèle sujet, 

F. CAILLIAUD. 
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PRJiFACE. 



La cointrëe qui , avec itnde , partage le titre 
berceau des arts et de la civiiisation; celte Egypte^ 
si féconde en souvenirs^ qui dans tous les âiècies 
attira iattcnUon du monde savant, a enfin été par- 
courue dans tous les sens par des observs^teurs amis 
des arts; II est glorieux pour ia France ifayoir', fa 
première^ dirigé leurs pas vers cette terre classique, 
et d'avoir ouv^ h mine où ion a puisé depuis à 
pleines mains. H y a plus de cent vingt ans que 
Louis XIV conçut le projet d'y envoyer des savans 
pour y Êure des découvertes; Hs s'avancèrent jusquli 
Sennâr*. Ce monarque, protecteur éciairé des sciences, 
voulut aussi donner au voyageur Bruce un témo^gnagie 
de sa gâiéreuse bienveibhce, en lui faisant parvenir 
un quart de cercle dans ces régions lointaines. 

De notre temps, les Volney, ies Sonnini, les 
Denon, avaient déjà soulevé le voiîe qui dérobait 
encore aux regards des Européens ia pius grande 
partie des richesses scientifiques de fÉgypte, lorsque 
ies savans attachés à ia mémordi)Ie expédition des 
Français dans ces contrées, vinrent i'écarter toutrà-£ùt« 
Rien de plus propre que leur magnifique ouvrage à 
donner une connaissance exacte de i antique domaine 

* nige303, voLII. 
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des phaiaons : ses majestueuses pynuuides , ses"* 
obâisqueSy ses sphinx^ ses statut ^ ses temples , les 
productions du sol, les mœurs et les usages du peuple, 
ses arts industrieb et agricoles, tout y est décrit avec 
un talent et une perfection dignes ée la nation sons 
les ausjHces de laquelle il a été exécuté. Mais quelque 
abondante que fikt la récolte bite par ces aavan^, il 
restait encore beaucoup à glaner. Bientôt une foule 
de voyageurs européens briguèreat à ienvi la gloire 
de ^Jre des découvertes nouveflés, et Ton en vil 
naguère se disputer f exploration des territoires de 
Thèbes et de Memphis : lutte pacifique néanmoins, 
et d'où chaque combattant, également vainqueur, se 
retira chargé des innocens trophées dont il voulait 
Êure hommage à sa p^itrie. 

Dans un premier voyage, de 1815 à 1818, 
j'essayai à mon tour de payer un semUable tribut 4 
fa mienne; et' c'est, dans les déserts à l'oriènt et à 
Toccident du ûeuve que je dirigeai mes pas^. Mais 
que de richesses scientifiques sont vraisembUbleaient 
^meorées inaperçues dans cette beBe Égypte et les 
vastes régions qui Tavoisinent! Ck»Bbien de choses 
sont à écburcir encore! D^à, un savant français^ a 
saisi le fil Je ces inextricables hiéroglyphes, dédale 

* FoyagB à l'oasis de Tkèàes^ 

**_ li. Cbaiiip<^ioo le jeune » qui » après avoir connorë diz-Imit 
ans àTétiide dea hi^rogljpltes, est parvenu k saisir le sens d*iin 
grandi nombre de ces caractères. 
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* 4uas imfàd , laiU d aolm fit sont égués. Béperoas 
donc qu'un jour nous connaitrons I fond ces peuples 
dont les movuiQens attestent la magnificence et la 
(çivilisMioii précoce; dont le nom se rattache k tant 
de grandes époques de rhistoire sacrée et profime, et 
(}o|it le cpstui^e e.t ies liabitudes sociales, empreints 
«ori^.pierDSi offrant encoieaii|oiinfhm«az méditations 
des énidits , une foule de vertiges que les siècles ont 
respectés. ... ^ 
Déjà les auleun de la DeaeriptUm de l^ÉgypU 

ont jettî une vive iumière sur cette portiuii du globe. 

^}4bettrpuse|neat Tiie de Phiio, d^ojL contins, de la 
tfut^, îvX je terme de leurs explomtions. Depuis 
quelques années seulement, une meilleure police, 
établie pour la sûreté des rompes, avait permis à divers 
yoyageursde remonter le fleuve à quatre-vingts lienes^ 
c'est-à-dire, jvsqu'à la seconde cataracte, près 
4*Onâdy-0attdi : au commencement de l^ld, feme 
fiaiicitais dfétreata nombre des. premiers qui visîlèrent 
1^ nombreux, édifice contenus dans cet espace. 
Pepuis ^ les voy^enrs se succédèrent du» ces 
régions; et M. Gau a publié un atlas qui en retrace 
avec fidélité les monumcos. 

Mais k carrière semblait s'agrandir à mesiwe que 
Ton avançait : les zélateurs de l'antiquité portaient 
ieurs regards plus iom encore. Était-ce donc à Soiib*, 

* Parvenu à rc point, BurcLhariit vit, sur !a rive oppo^dt* du 
fleuve f un monumeiu (|n'ii crut être le dernier. 
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. au 20"^ degré de latitude, que cessaient dapparaitie 
' ces^motniimeus gigant€S(}ues (|uî attestent que la cul- 
ture des arts , dans cette partie de i'Afiriqiiey re» 
monte à des époques qui se perdent dans la nuit des 
temps? Bruce et Burckhardt , en iongettit le fleuve 
au-deb du Barbar, n'avaient lien aperçu de bien 
remarquable en ce genre qui dût fixer iattention : 
qui pouvait se flatter d'être plus beimiix que ces 
deux habiles voyageurs? Cependant, le témoignage 
danciens auteurs dignes de foi constatait f existence 
en Étbiopie^ de Méioë et de son tie sacrée : cette 
ville célèbre avait recélé dans son sein de somptueux 
édifices, une population ocmsidéiabie; elle avait été le 
siège de Tempire sous quarante^iinq rois éthiopiens! 

£n mars 18 20, je revenais de visiter les Oasis, 
et lés restes du câèbre temple d'Ammon ; favais 
parcouru, durant quatre mois, ces vastes déserts 
que Ton peut regarder comme des mers de sables, 
au m'flieu desquelles s'ëlèvent des Hes tapissées de 
verdure, lorsque les bruits dune expédition que le 
pacha préparait pour h haute Nubie, parvinrent 
jusqu a moi. Dès ce moment , tous les vœux que je 
formai tendirent à laure ce voyage; le souvenir de 
la frmeose Méroë vint âectriser mes sens; fe quittai 
tout pour me rendre au Giire : là j'obtins de 
Mohammed-Aly pacha la &veur d'accompagner son 
fils Ismayl dans. cette expédition. D'abord feus des 
jaloux, des persécuteurs^ mais j'eus aussi ie bonheur 
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PRÉFACE. ix 

de vaincre les obstades qu on me suschaît : avec le 
temps , j'arrivai , sinon à voir tous mes desseins 
oouronoés de la réussite , an moiiiB à conduire 
lieurcuseraent à sa fin une des découvertes que 
î'ambitioiuuûs le plus. Près de deux ans s écoulèrent 
dans ce voyage , ou fe dus beaucoup aux fiidUtés 
qu*Ismâyi me procura dans mes recherches, et qui 
me permirent de devancer mes rivaux dans la carri^: 
fâtteigiiis en effet fireiqué au 10.* degré de latitude, 
terme où s'arrêtèrent les rapides conquêtes de ce 
pacha. Quoique f eusse dépassé de plus de cent iieues 
TempiMement où gisent les débris de f antique 
splendeur de Méroé, ce ne fut pas sans de vifs 
regrets que je me vis ck^é de rerenir sur mes pas , 
sans avoir pu porter le nom français jusqu'aux 
sources du vrai Nil. Plus tard j'eus lieu néanmoins 
de bénir mon étoik, lorsque, étant à ia veille* de 
mon retour, j'appris que le malheureux Ismâyl, dont 
javais devancé la marche, venait de përir^ sur l'Ile 
de Bléroé, d'une mort cruelle, qui entraîna le 
désastre d'une partie des siens, et fut le signal de 
révolutions qui firent couler des Hots de sang , dans 
des pays conquis presque sans coup finir* L/affliction' 
que me causait ie sort funeste d'un jeune prince à 
qui je devais beaucoup de reconnaissance, m'empêcha 
de me fiâidter de l'accroissement d'importance qu'dbit 
acquérir par-là le fruit de mes travaux : de long-temps , 
en efiet, nui voyageur ne pouvait se promettre de 



parcourir ces régions avec les mêmes facilites qu un 
Iveiir^iu hjisai'd m a vsût . offertes* Sans doute ce. voyage 
oavah ëtë pour moi ni sans de grandes talàgmtB, ni 
saiii» quelques përib: mais enfin ^ i]^eitant à proût tous 
lae» monoièna» et secondé par. non conipagiion do 
voyage *, je parvins à reeueiiiir de nombreux matériaux 
qut^.l^^ l'espérer, m 8m$ht pas jugés indignes de 
fixer fattentiw* Ce sont oés maléruuucqui composent 

l'ouvrage que je publie. II est une suite iiatureile 

auxdocumens qui déjà ont connaître Jeamonumena 
d'antufiiitë dont les restes subsistent sur iiné étendue 

de trois cents lieues en remontant la vallée du Nil, 
fosqùlk Ouâdy - Halfidi* C'est .de .& que fai 6xé 
mon point de départ ; c'est de 1k que continuant à 
explorer, avec tout le xèle. dont j'étais capable , les 
rivea.du Nii et eeUes du fleuve Heu» f*ai parcofum* 
uu nouvel espace de quatre cent cinquante lieues. 





Œ 




■ 



de mon voyage : elles comprennent tout ce qui peuf 
donner une idée exacte et détaillée des monumens que 
j'ai visités, des territoires où îb èxistent; différentes 
vues pittoresques 9 des représentations d'armes , de 
meubles et d'objets de parure en usage cbes les peuples 
divers de oes confinées; quelques sujets appartenant 
à la zoologie et à la i>otaiuque ^ enfin , plusieurs 
desrins d antiquités , de peintures, de bas^reliefii,. 
recuefflis sur des monumens d*Égypte« Une carte, 

.* M. Letonee , qui citfcuU tovtes nos oBsemtioDS attronomiqiies. 
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diviiïce en dix feuilles , embrasse ics pays que j'ai 
parcourus^ depuis Syène ^ jusqu'à la {uroximité du 1 0/ 
degré iioid; les Immcs de cem carte reposent m une 
grande quantité d'observations astronomiques. Une 
cartel gâiérale renfenne l'ensemble de f^iypte^ de k 
^fabie, et de FAByssinie jusquW 8.^ degré. 

Le texte offre une simpie relatûm de mon voyage : 
f y ai joint h description et k position géographique 
ée chaque nonnment^ mesmé avec le plus granf 
soinj le résultat des observations astronomiques et 
météoroiogiqaes ; des détaib de géographie y de 
botanique et de minéralogie ; k description des 
objets dart et d'histoire naturelle; des vocabukires 
de di(férens idiomes; touie nomenckture des iieox en 
arabe; des renseigneroens relatifs au pays de Dinka^ 
situé sur le fleuve Bknc^ et aux nègres qui i!habite»t; 
des documenssur les meeurs et les usages des habitans; 
des listes chronoîogiqucs de leurs princes; le récit de 
lejq>édition d'Ismàyl pacha en JNubie. Je me suis 
appliqué à établir les nombreux rapprochemeds sur 
l'identité qui se fait remarquer entre les usages et le 
costume des indigènes ectueb^ et ceux des habrtans 
primitift. Enfin, j'ai cru devoir entrer dans des délufa 
qu on appellera peut-être minutieux , pouiF ne rien 
omettre de ce qui pouvait contribuer k faire reatotîr 
k physionomie de ces contrées céHAftés. 

* La gé>gnpliie , à partir de ià |iui|n'à Onitfj-Halfali^ nVtttt 
point encore mmz connue. 
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A mon retour en France , S. Exe. le Ministre de 
f intérieur voulut bien noinnier une commission de 

savans^ pris parmi les membres de i académie'^ pour 
eiEaminer les matériaux que j avais recueillis dans le 
cours de mon voyage. Sur !e rapport honorable pour 
moi de cette commission * , Son Excellence m'accorda 
faveur d'une souscription pour son ministère ^ et 
M.*^ le garde des sceaux y ajouta celle de faire im- 
primer ma relation aux frais du Roi. Sa Majesté 
daigna en outre me donner des marques directes de 
son auguste protection. 

Tant de généreux encouragemens, obtenus d'un 
gouvernement ami des sciences et des arts , me per- 
miicnt de m'occuptr sur-le-champ des moyens de 
mettre au jour le fruit de mes travaux. Plus habitué 
à voyager qua diriger la publication d'un ouvrage, 
j eus recours à Textrême obligeance de M. Jomard : ce 
savant^ à quii'Égypte est si âimiiière^ eut la bonté de 
m aider de ses conseils , de ses lumières , de son 
appui ; chaque page de ce livre aUeste ses bons oiiices^ 
et les droits qu'il s'est acquis à toute n» reoonnais- 
sanoe. Puîsse-t-il agréer le fiûble tribut que je lui en 
offre ici ! Familier avec l'orthographe adoptée pour les 
noîlis arabes dans ia Description de UÉgypte, û a 
pris fa peine de traduire ceux dont f ai reaieiïïi des 
listes. Ccst iui qui, dans le principe, surveilla aveç 
moi l'exécution des planches , confiée à des artistes 

* Journal de* Samtu , octobre iëi3, page 63S. 
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dont H avait expérimenté les talens. Encouragé par 

sa cooperatîuii , j avais inèiiie d abord conçu lidée de 
flonner à cet ouvrage une couleur scientifique ; et 
.l'érudition de mon guideétait un sùr garant du succès: 
mais ce travail eut entraîné trop de temps. Je me 
bornai donc à livrer à i impression le récit des faits 
et f énoncé de mes obsàrvatioiis , en suivant Toidre 
de mon itinéraire , plein de i'espoir que i'utilite de 
ma narration en ferait excuser h simplicité et le 
début éiélégAndé, 

En livrant ia tolaiité des planciies à la gravure sur 
cuivre, j aurais eu à redouter beaucoup de lenteur, 
eh des frais par trop considérabies. Je me décidai 
donc à employer concurremment ia iithographie. Cest 
à cet art nouveau, mais déjà perfectiotiné, que jai 
confié rexécution des vues et des cartes topogra- 
phiques. Les costumes, les bas-reiie^, les ûagmens 
d'biérogtyphes et les fdans des édifices, qui exigeaient 
une plus grande netteté , ont été gravés sur cuivre. 
Les noms de Blanchard, de fiigant, de Smith, pour 
ce dernier genre de travail ; ceux des lithc^^raphes 
Mongin, Bichebois, Desmadrii, Blanchard, garan- 
tissent les soins «t l'inteli^ence qué xes artistes ont 
apportés, selon la nature des procédés mis en ceuvie^ 
pour atteindre à la pei^tion désirable. 

' La classification des moQÎimcms et des .vu»s dans 
latlas, est celle quia été adoptée (kns la Deseripiion 
de (^Egypte, c'est-à-dire, en suivant la direction du' 
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fud au nord. Je m'y sois isonfcmé d'autant plus 

volontiers , que ce fut seulement en effectuant mon 
retour cpie je pus compléter mes investigations et 
ocherer mes dessins. L*ëcheiie de Ja carte dëtailMe» 

' en dix feuilics est d\m mètre pour 500,000 , pro- 

poirtion double de celie sur iaqueile a été dressée 
ia carte générale en trais fmHes de b Desenptiâm 

4^ l'Mgypte, Lechefle de ma carte générale est 
mètre pour &yOOOjOOO do mètres* Celle des 
plans d'architecture est de 5 millimètres pour mètre^ 
douille par conséquent de i échelle adoptée pour le 
mâaie oi^ dans le grand anviage cité. J'ai dù as- 
sujettir les piaiis topographiques à des dimensîotls 
variées d'après leur étendue. Les planches sont distri- 
bnéesy pour chaque fien» dans fordre suivant : 
l ° Plans générôux ou topographiques ; 

2. ** Vues des monumens dans leur état actuel; 

3. "* Plana particulien des édifices^ coupes» éléva> 
tions, et détails d architecture ; 

4. '' Détails au tiait des l)as*reiiefs> scidptuces et 
hiéroglyphes. 

La difficulté de figurer en français les noms arabes, 
ma oUigé à suivre en partie F orthographe adoptée 
par la Commimm ^Égypte , et dont elle a donné 
les relies dans l'avertissement . placé en téte de son 
ouviage:.je ne. me dissimule pas, au reste , tont 
ce que cette orthographe a quelquefois d'insolite aux 
' yeux duu lecteur fran^is , et de mal approprié à 
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notre système de prononciatioii. Tuil H est difficile de 

rendre dans une langue, autrement que <i une manière 
appronmatiTe , des sons qpiî ini sont entièrement 
étrangers ! 

Puisse la publication de cet ouvrage atteindre le 
but d^utïitë qui me fit braver les fct^jues et les 
périls! puisse Festime de mes concitoyens s'nnir aux 
illustres suffrages dont jai dé^ vu mes eiforts cou- • 
tonnés! 
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YOYAGE 

A MÉROÉ, AU FLEUVE BLANC 

ET 

A FAZOQL 

DANS LE MIDI DU ROYAVBfB DB 8ENNÀR. 



CHAPITRE PREMIER. 

y."" Avril i8i9. Mission reçue du Ministre fie î intérieur pour un 
second voyage en Egypte; instrumeus emportés. — Départ pour 
Alexandrie avec M. Letorzec. — Port Saint-Pierre. — Malte. 

— Alexandrie. — Lettres et pr^ens destinés pour le vice -roi* 

— fioghâz de Rosette. — Nouveau canal. — Informations prises 
à Terràneh sur le voyage à Syouah. — Airhrëe ati Caire. — 
Hypogées de Saqqârsh ; bceiifs embaniiiés, 

A.PRES ua voyage de plusieurs années, dont 
quatre passées en Egypte , f arrivai à Paris, à la 
ùn de février 1819. J'avais été assez heureux 
pour fiûre quelques découvertes dans cette terre 
classique : f accueil que je reçus du Gouverne- 
ment , ainsi que des mmbres^de f institut de 
. L 1 



i VOYAGB À MÉROÉ, 

France et de l'institut d'Egypte, m'inspira le vif 
désir de tenter des découvertes plus importantes, 
et d'ajouter à mes f.iibles li avaux , en déployant 
tous les efforts et tout le dévouement dont j'étais 
capable. Je me décidai donc à revoir ce beau 
ciel de f Egypte, que je n'avais quitté que pour 
embrasser mes parens, dont j'étais séparé depuis 
neuf années entières. 

Au mon d'avril 1819, je re^us du ministre 
de Imtérieur dés instructions pour retourner en 
Egypte. La bienveillance extrême avec faqueile 
ce protecteur éclairé des sciences et des arts 
accueillit mes propositions, mérite que je lui 
adresse un hommage public de nia gratitude. II 
s'empressa de me donner toutes les facilités que 
je pouvais souhaiter pour effectuer un second 
voyage; des instrumens d'astronomie et de 
physique nie furent accordés ; j'obtins enfin 
tout ce qui m'était nécessaire pour m'acquilter 
avec fruil de riioiiorabie mission dont j'étais 
chaîné *. 

* Voici ia liste de cet mttmmeiu : un chronomètre de Bre* 
gnet, n.^ 3230; un testant de dix ponces irec nn horison uriificiel; 
me lunette astninoniiiiHe, an beronètre de Fortin, nne bonssele 
MÎmntlitle, pinsienra thermomètres, nne forte sonde, nne chambre 
noire, &c.» indépendamment des mètres, chaînes, mires, niveanz 
et planchettes. 
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Après avoir passé uu mois à Naiites^ dans ie 
ftein de ma famille, où |e retrouvai un père et 
une mcrc tendrement aimés, je m*en séparai de 
nouveau pour me rendre à Paris. M. Letorzeci 
aspirant de première classe de la marine fran- 
çaise» voulut bien se décider à m'accompagner« 

Je passerai rapidement sur mon voyage de 
Paris à Marseille. Nous nous rendîmes de 
Chàlons à Lyon par la Saône : en admirant les 
bords charmans de cette rivière, je réfléchissais 
sur rinsatiable curiosité des hommes , qui les 
entraîne vers les paities les plus reculées du 
globe, souvent pour n'y voir que des choses 
moins dignes que ce qui est autour d'eux de 
fixer leur attention. 

Retardes cjuclques jouis à Marseille par les 
préparatifs de rembarquement , nous partîmes 
le 10 septembre 1819, sur un brig marchand 
qui faisait voile pour Alexandrie. Ce ne fut que 

15 que nous vîmes la Sardaigne. Le 17, au 
jour, nous aperçûmes un vaisseau de guerre; 
nous hissâmes notre pavillon : il répondit au 
signal en aiborant le pavillon fi ancrais; il avait 
toutes ses voiles dehors et fendait majestueuse- 
ment les ondes. La mer devint grosse et le vent 
vidient ; le 19 , d*épais nuages , de fréquens 

r 
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éclairs, tout menaçait d'une tempête prochaine: 
nous crûmes prudent de laisser arriver dans le 
port de Saint-Piene , en Sardaigne, où nous 
mouillâmes dans la matinée. On descendit à 
terre, et je fis une promenade hors de la ville. 
La masse du sol est volcanique ; je ramassai 
des laves porphyriques, d'auU-es scoriiiees, des 
prismes de basaltes curieux. Plusieurs parties 
de rUe sont encore habitées par un peuple qui 
a conservé f usage de se vétîr de peaux d*ani- 
maux : ainsi, pour trouver des hommes presque 
sauvages , nous n avions pas besoin de sortir de 
fEurope. < 

Le 22 , nous marchions , favorisés par des 
vents frais de la partie du sud -ouest; des 
oiseaux vinrent sur nos mâts , nous annonçant 
l'approche de Malte : nous passâmes à peu de 
distance de cette ile fameuse. Le 28 , nous cou- 
rions grand largue avec toutes voiles déhors , 
lorsque nous rencontiumes une goélette iaisant 
route contraire : ce bâtiment était rempli de 
monde; il nous parut appartenir à des pirates y 
nous serrâmes le vent pour l'éviter. Le soir, 
nous reprimes notre route , et nous aperçûmes 
. le cap Saint^Jean de file de Candie, terre très- 
élevée. Le 30 , uu ibrt vent de nord nous por- 
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tait sur la côte d'Alexandrie , dont nous étions 
déjà voisins : dans la crainte de nous y perdre > 
nous mîmes en travers ; à minuit , ie temps nous 
permit de suivre notre route. Le lendemain f à 
dix heures , je revis encore une fois la terre 
d Egypte. Puissé-je , dis-je à mon compagnon de 
voyage , Fexplorer cette fois avec de plus grands 
succès , avec ce bouiieur qui semble être réservé 
aux voyageurs de ma nation ! Bientôt fe reconnus 
cette plage basse couverte de sables brûlaus, 
au milieu desquels s*élève la t^ur des Arabes : 
C'est ici , m'écriai-je , que débarqua l'expédition 
française! J'étais plein d'émotion en approchant 
de ces bords célèbres , ou la stérilité du sol et 
ie silence de la nature forment un SI grand con* 
traste avec les souvenirs historiques ; où le cœur 
d'un Français sur-tout voit par^tout fempreinte 
d'exploits mémorables et de faits glorieux pour 
la patrie. 

Nous nous approchâmes du Port- Vieux : un 
pilote vint à bord ; il annonça que Mohammed- 
Aly pacha était absent d'Alexandrie ; incident 
iiàcheux pour mes projets. A quatre heures et 
demie, le l.*'^ octobre, nous mouillâmes dans 
le port; ie canot nous mit aussitôt à terre. Nous 
traversâmes, en perçant une cohue d'Arabes » 
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les rues ^Alexandrie et. ses populeux bazars, 
A la vue du tableau sombre et monotone de 
ces maisons où la clarté ne pénètre qu'à tra- 
vers des barreaux et des grillages, de ce. triste 
séjour où un mystère profond couvre-les mi- 
sères de ia servitude et les abus de la tyrannie , 
tableau si bien peint dans une page admirable 
de Yolney , je ne pus , quoiqu'il ne fut pas nou- 
veau pour moi, me défendre d'une certaine 
émotion qui fut vivement pattagée pai^ mon 
compagnon de voyage. Nous nous rendîmes 
chez le consul général de France, M. le 
chevidier Drovetti, avec les lettres du ministre 
des aiTaires étrangères. Je revis avec la plus 
grande joie le protecteuï* des Européens en 
Egypte. Qu'il me soit permis d'exprimer ici le 
sentiment de reconnaissance profonde qui lui 
est dû pour les services qu'il n'a cessé de rendre 
aux voyageurs français et à ceux de toutes les 
nations , et pour cette générosité infatigable que 
rien n'a pu rebuter , même la noire ingratitude i 
finjustice et les traits de Fenvie *. Je vis aussi 
M. Yousouf Boghos, mimsti-e et premier mter-. 

" On dtfjdoren toii)*m en Fnnc« ia perle de b gnmde eellec* 
tion qn*il mit msemblée poor erner nos rana^es, et qui a été, 
pendant tron ana, à notre £apo«tion pour la moitié de la ^enr 
réelle. 
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prête de Mabuaned- Aly pacha. Ce prinqe 

voyageait aloi^ dans f Egypte supérieure ; crai- 
{patuiA de ne pas le yw de long-temps, je remis à 
M. Boghos les lettres et les présens dont la bien- 
veilkoce pai:^culière du ministre de 1 intérieur 
«'avait chargé pour ie vice -roi. M, Boghos me 
douna des ietUes pour ie iLiahya-hey, qui com- 
mandait ie Caire en f absence du pacha, et il 
m'assura de toute sa protection , qui m avait déjà 
été si fiLvorable dans mon premier voyage. 

Je remis aussi au consul de France les lettres 
A. m^ounimdation du ministre de» affiùre. 
étrangères et de celui de la marine : le consul 
m'en donna d autres pour ie Caire et la Haute- 
Egypte. Comme je me proposais d*entreprendre 
sur-le-champ un long voyage dans le désert 
de Libye, je ])rofitai sans r^ard de la première 
barque qui se présenta, quoique chargée d'A- 
Mbei, hommes, femmes et enfans, ràibarqués 
péle-méie sans distinction de rang ni de qualités. 
Cette confusion des passagers dans les barques 
-du Nil, est un spectacle fort curieux : là, le 
voyagetnr vit avec les naturels; il peut les étu- 
dier à-peu -près comme en Europe on étuifie, 
dans les voitures publiques, ses compagnons de 
route. 
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A deux heures, nous mouillâmes dans la rade 
d'Aboukir, feuneuse par la perte d'une grande 
bataille navale, et plus tard par un triomphe 
éclatant. Il me semblait voii* ce promontoire 
encore empreint de toutes les horreurs de la 
guerre. Là nous dûmes attendi*e le moment far 
vorable pour franchir le boghâz, barre mobile et 
dangereuse» à f embouchure du Nil dans la mer; 
les bancs de sable s*y accumulent et obstruent 
le passage qui^ à tout moment, change de 
place. Des pilotes sont constamment employés 
sur le boghâz pour reconnaitic ia passe et f in- 
diquer aux barques; malgré Cfis précautions, il 
en périt fréquemment. Les pertes qui ont lieu 
chaque année sur cette barre sont évaluées à 
une somme considérable. 

Le 7, à deux heures du matin, nous appa- 
reillâmes à i'approclie du boj^liàz. Tout f équi- 
page était à son poste , et le ràys attentif suivait 
les signaux que nous faisait le pilote : nous 
avançâmes bientôt. Aux chants , aux cris tumul- 
tueux des passagers, succéda un morne silence; 
nous passions le boghâz au milieu de vagues 
furieuses. Une fois cette ban*ièrè< franchie, le 
contentement et la joie se peignirent sur tous 
les visages. La vue du fleuve , et de ses boixla 
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couverts de villages et de palmiers, ravissait 
tous ies passagers; chacun se fit un plaisir de 
boire de Teau du NR. Seulement alors nous 
«ntrions daps i£gypte ; Alexandrie lui est en 
qndque sorte étrangère; c'est fart qui a trans- 
porté sur le territoire où cette ville est bâtie les 
eaux du Nil , que la nature lui a refusées; mais 
celle-ci semble s eiiorcer de rendre ce soi aride 
au désert à qui il appartient. Sur les quatre 
heures, nous arrivâmes à Rosette. Le pacha a 
&it exécuter un canal qui entraînera la destruc- 
tion du commerce de cette vflle : if commence 
près d'Atfeh au-dessous de Foueh, et débouciie 
dans le Port -Vieux à Alexandrie; par cette 
voie , toutes les barques chargées des produits 
de rËgypte, et celles qui remontent au Caii*e, 
éviteront le boghàz. ' 

Le lendemain S» je pris une. autre barque 
pour le Caire : nous partîmes le soii . Le 11, 
au jour, nous étions à Terràneh. Je voulus y 
faire la recherche des Bédouins avec lesquels 
je comptais tenter le voyage, de loasis de 
Syouah. M. Kircourt, Lévantin , employé du 
pacha pour une iabnque de uitre , m assura 
que 9^ da^s ce moment, il régnait à Syouah une 
maladie épidémique, fièvre peruicieuse cjui se 
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renouvefle tous les ans dans cette saison, tjui est 
celle de la récoite des dattes, li me tut impossible 
de trouver une seule autre personne qui pût 
me doiiiu r le moindre renseignement sur cette 
oasis. M. Kircourt regardait mon entreprîatf 
coiiiuie impossible, après lu tentative faite, il y 
a quelques années, par M. Boutin de Nantes, 
colonel du génie; il m'en raconta les détails 
tels qu il les tenait du colonel lui-même. 
« M. Boutin , me dit-îl , partit d'ici avec des 

Arabes qu'il gagna à force d'argent. 11 emporta 
1» avec lui une petite barque pour pénétrer jns- 
» qu'à l'île qui existe, assure-t-ou, dans un lac 
« aux environs de cette oasis. Lé quinzième four 

de son voyage , il arriva à la vue de Syouah. 
» Les chefs de cette ville accoururent au nombre 
» de douze , et signifièrent à M. Boutin de ne 
» pas avancer davantage : ils se réunirent ensuite 
» pour prononcer sur le sort de cet audacieux. 
» Plusieurs -voix opinaient pour sa nK>rt; mais, 
a en considération de ses drogmans et de ses 
» conducteurs, qui implorèrent sa grâce , on 
» résolut , après une iôngue discussion , de le 
«renvoyer et de, brûler sa barque. M. Boutin 
» employa tous les moyens possibles pour réussir 
il (lans son entreprise ; il leur offrit de riches 
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» présens, (ju ils refusèrent, prétendant cjue ces 
» dons leur porteraient malheur : enfin y ils dé- 
nciarèrent à ses guides qu'ils ne leur feraient 

aucune grâce, s'ils tentaient une auti*e fois din> 
a froduîre chez eux des étrangei^s. Ces hommes 

simples et superstitieux croient aux talismans; 
» ib craignent que nous ne feur enterions de 
» prétendus trésors qui leur conservent, disent- 

lis, les biens du ciel et le bien&it de l^dé- 
» pendance. 

)t M. Boutin , homme de mérite et d'un ca- 
» metère résc^ et intrépide , ne se serait point 
» laissé abuser par de fausses apparences. S'il 
» n a pas tenté une seconde fois de parvenir à 

son but, cest qu'il eu a reconnu Timpossi- 
abilhé. Vous savez que cet officier, qui réunis- 
» sait à beaucoup de savoir une grande modestie, 

a depuis succombé en Syrie , sous le fer <tes 
» assassins, dans des recherches de même na-^ 
Tà ture. Il faut donc regarder comme imprudentes 
» toutes les tentatives qu'on pourrait faire aujour-' 

d'hui pour pénétrer dans l'oasis.de Syouah. » 

Je remerciai M. Kircourt de ces intéressant 
détails f mais je partis de Terrâneh , plus décidé 
que jamais à tenter Fentreprise dans laquelle 
^vait échoué mon malheureux compatriote. 
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Le 12 , nous arrivâmes au Caire , et nous nous 
logeâmes dans le quartier de Mousky. Peu de 
fours après , fe trouvai des Arabes de Saqqârah , 
qui me vantèrent un puits de momies récem- 
ment découvert; ils me dirent qu'on y voyait 
des statues et beaucoup d'hiéroglyphes eu cou- 
leur, des inscriptions et ime grande quantité 
de bœufs embaumes. Leur rapport me décida à 
y faire une course, accompagné de M. Letorzec. 
Je pris qucître de ces Arabes, et je m'embarquai 
au vieux Caire à quatre heures du soir» Nous 
passâmes le Nil au sud-ouest, et nous vînmes 
à Manyal*-Chih, où se trouve un beau bois de 
dattiers traversé pai* un canal; mais la grande 
inondation qui couvrait les terres au-delà et à 
Fouest dv xVIanyal, nous empêcha de reconiàaïU e 
ce canal : à tout moment on était engravé, et 
mes Arabes se jetaient à l eau pour remettre la 
barque à flot. Après quatre heures de cette })é- 
nible navigation , nous arrivâmes à Abousyr , 
où nous passâmes la nuit chez des Arabes : nous 
nous couchâmes à terre , sur une misérable 
natte, enveloppés d'une couverture, dans une 
chambre où était toute la famille, péle-méle 
avec des chèvres, des moutons, des pouies et 
des pigeons» 
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Eveillés avant le |our par le bruit de cette 
ménagerie, nous nous levâmes et nous noua 
rendîmes aux hypogées qui se trouvent à un 
petit quart de iieue d'Abousyr. Ce sont des puits 
creusés perpendiculairement dans la roche, de 
9 à 10 mètres [i8 à 30 pieds] de profondeur, 
sur 1 mètre [ ou 3 pieds ] en carré. De ces 
puits on comiuunique par des ouvertures a une 
multitude de chambres où se trouvent beaucoup 
d'animaux embaumes et d'autres momies. Celui 
que nous visitâmes avait 30 pieds de profondeur : 
nous y descendîmes en posant les pieds dans 
des trous pratiqués sur les deux faces opposées. 
Au ioiid , je lus obligé de me coucher à plat 
ventre sur le sable , pour m'introduire dans le 
premier pussage où se trouve une saile carrée 
de dix pieds; elle communique avec divers 
chemins, à droite et à gauche desquels sont des 
chambres remplies de momies de bœufs. Je fis 
ouvrir plusieurs de celles-ci où je ne trouvai que 
des os placés sans ordre. Le médiocre volume 
de ces momies me fit connaître que les anciens 
avaient d'abord enlevé la plus grande partie des 
chairs, et qu'ils avaient seulement embaumé les 
ossemens des animaux sacrés, Ccê os ont été 
enveloppés avec précaution; ceux des cuisses et 
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de» jambes sont reployés, et ne forment qu'une 

masse avec le coips. La téte, euveioppée avec 
plus de soi» 9 conserve sa forme nattirelle : les 
yeux sont indiqués en couleur sur la toile ; sur 
le haut de la téte est la tache qui caractérise le 
dieu Apis : les cornes sont entourées de bande- 
lettes; des branches de dattie^*s sont quelquefois 
placées au-dedans des momies pour maintenir 
les os. On y trouve une poussière jaunâtre qui 
devient fétide quand elle est humectée; elle 
semble être ie résidu des chairs consumées , 
joint au natron ou à d autres substances salines. 
Après les avoir enveloppées d'une grande quan- 
tité de toiles, on les entourait avec des cordes 
faites d'ccorce de branches de palmier et de 
chanvre. Ces momies étaient entassées les unes 
sur les autres : pour mieux les assujettir, on 
avait placé entre elles divers morceaux de 
planches et de madriers. Je vis huit chambres 
remplies de. ces atiuiiaux embaumés; il serait 
possible que des fouilles en fissent découvrir un 
plus grand nombre. Au fond de cet hypogée 
est un autre puits perpendiculaire qui commu** 
nique à des hypogées pins profonds. J'entre- 
pris d'y descendre ^ mais je fus bientôt arrêté 
par les décombres qui en obstruent tous les 
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pssnges. Dam on enfoDGement sont deux 

statues prises dans le rocher , représentant ua 
homme et une femme sculptés en ronde bosse; 
elles sont debout , portant une chevelure longue. 
En face sont deux autres enfoncemens indiquant 
rentrée d'un sanctuaire orné d'hiéroglyphes en 
relief dans le creux. Je pris trois têtes de momies 
de bœufs, quelques cordes, et je remontai fa- 
tigué d'avoir &cré deux heures dans tous ces 
chemins souterrains où la chaleur est sufib- 
cante ; d'autant plus que j'étais , la moitié du 
temps, obligé de me coucher à plat ventre, et de 
me traîner ainsi de .chambre en chambre sur les 
corps embaumés. J'achetai des Arabes quelques 
petites figures d'Isis et de Typhon, dont le tra- 
vail est d'une beauté particulière, et qui ont 
été remarquées dans ma collection d'antiquités 
égyptiennes. 

Le 17 au soir, nous revînmes au Caire. En 
traversant la ville, nous rencontrâmes une noce 
aussi brillante que nombreuse : nous perçâmes 
d'abord la foule, croyant pouvoir passer devant; 
mais, arrivés près de la mariée, il nous tut impos- 
sible d'avancer davantage « et nous Aimes obligés 
de suivre au pas le cortège. Mes trois Arabes se 
trouvaient donc rangés de front, portant sur 
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leurs têtes les restes de bœufs embaumés, ai*més 
de leurs longues cornes. On peut juger de Teffet 
produit par ce spectacle étrange au milieu de 
la pompe nuptiale ; mais au lieu de s'en scan- 
daliser , les gens de la noce et tout le peuple 
s'en amusèrent beaucoup. 



CHAPITRE II. 

Visite au kiahya-bej. — Détails sur Syouah. — Dëpart pour le 
Fayoum. — Benysoueyf. — Arabes rebelles. — EI-Lâhoun. — 
Coquilles du canal de Joseph. — Mëdine. — Visite à Ibrahym' 
aghâ. — De'faite des Arabes re'voïte's. — Puissance actuelle de 
Mohammed- Aly pacha. —Préparatifs de départ pour Syouah . — ■ 
Oifficuitës opposées pur les guides. — Camp arabe ; afihbiiftë 
des femmes ; leon usages. — Les Arabes veulent détourner et 
séduire les ^ides. 

Le 30 9 je devais être présenté au kiahya- 
bey par M. Gasparis, vice -consul de Fi*aiice 
au Caire, accompagné de M. Mssara, drogman 
de France, et des janissaires. Sur les deux 
heures, nous montâmes à la citadelle, où nous 
trouvâmes le kiahya-bey, qui me reçut avec 
beaucoup de bienveillance. Après avoir fait 
servir le café, il prit lecture de mes lettres : je lui 
demandai un mamlouk français pour m accom- 
pagner conune interprète ; il me répondit avec 
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bienveillance que je n'avais qu'à le choisir moi** 
même, et demander tous les firmans qui pour- 
raient m être utiles dans mes recherches. Je pris 
un ordi*e pour tous les kàctiefs de ia Haute- 
Egypte , atin d'en recevoir les secours qui pour* 
itiient faciliter mes excui^sions. Nous sortîmes 
très-satistaits de chez ce ministre , qui tcinoigue 
généralement des égards à tous les Européens. 

Ayant reconnu riuïposhibilité de pouvoir pé- 
nétrer à Syouah par Terràneh , je me décidai à 
me rendre dans le Fiiyouni , pour me joindre à 
f une des caravanes qui vont à cette oasis pour 
le commerce des dattes quelles vendent au 
Giîi'e et à Alexandrie. 

Je distinguai paiau les mamiouks français 
un nommé Saladin^ interprète intelligent, le 
même qui avait accompagné le colonel Boutin 
à Syouali; il me donna des renseignemens 
positifs sur le peuple qui habite l'oasis , et qui 
vit dans une indépendance absolue. « Relégués 
ife au* milieu d'un océan de sable, ces hommes 
n superstitieux, me dit Saladin, voient ai river 
^'tout d*un coup chez eux un chrétien, après 
» une traversée de quinze jours de désert, suivi 
1» de caisses et de bagages , et couvert d armea 
» éclatantes qui leur paraissent gainies dW et 
I. 2 
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* » d argent massifs ; cet étranger traîne une bartjue 
» à sa suite : il n en fallait pas tant pour iàquiéter 
» ies habitans et tenter leur cupidité.» M. Boutin 
fut confiné hors du village ; on le tint enfermé 
dans une chambre étroite. Saladin pariant bien 
f arabe, et reconnu pour bon musulmaii, obtint 
leur confiance; ils crurent le gagner «n lui pro- 
posant de rester avec eux et de prendre leur 
costume , ajoutant qu'ils tueraient le chrétien , 
que ses armes leur resteraient en partage ; mais 
que tout ce qu*on lui trouverait dW et d'argent 
serait pour lui Saladin. M. Boutin , informé de 
leur dessein , connut iè danger où ii était , et 
bftta son retour en Egypte : il donna quatre 
fours de repos à ses chameaux, et ie cinquième 
il sortit de sa retraite pour partir. 

Plus on me présentait d'obstacles à ce voyage, 
et plus je desirais ai deiiunent de lentreprendre» 
Je passai qnèlques fours à faire mes préparatifs^ 
et je m'erabart^uai à Boulaq, accompagné de 
M* LiCtorzec, d'Ismayi-Abouchesiab, mamiouk 
français, en qualité d'interprète ^ et de deux 
domestiques arabes. 

Le 31, nous mîmes à fa voile : la grande 
inondation du Nil nous permit de découvrir ies 
pyramides de Gyzeb et de Saqqârah en entier, 
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jusqu'à leur base. Un vent du nord souffla toute 
la journée , et le soir nous arrêtâmes la barque 
à la hauteur de la pyramide de Meydoun. JL<e 
débordement de cette année avait été , comme 
celui de la précédente, très - considérable ; on 
avait compté trente-huit pieds au plus fort de 
la crue. Depuis vingt ans , on n avait vu d mon- 
dation aussi forte : elles ont fait lune et l'autre 
quelques rav ages dans la Haute - Egypte. Ces 
inondations extraordinaires ne sont pas d un 
heureux présage pour les habitans; elles font 
appréhender la peste. On en avait eu l'expérience 
par celle qui eut lieu à lepoque du séjour des 
Français en Egypte , et par celle de 1818, qui fut 
suivie d une violente peste, sur-tout au Caire, oii, 
en trois mois, elle fit périr quinze à seize mille 
ames. Le 1." novembre, un calme nous retint 
les trois quarts de la journée sans «que nous pus- 
sions faire voile. Le 2, un vent frais du nord- 
nous porta à Benysoueyf , où nous arrivâmes 
vers le milieu du jour; le 3 , fdlai voir Kha!3rl- 
bey, gouverneur de la province : j appris par 
son khaznadar , qui le remplaçait dans son ab^ 
sence, quil s'était joint au kàchei de Medynet- 
el-Fayoum, pour faire une expédition dans h 
désert contre la tribu arabe nommée Oualad^ 



20 VOYAGE À MÉROi, 

Aiy, qui s'était révoltée contre ie pacha, et qui 
pillait les carjivanes. Khalyl-bey était parti 
depuis vingt jours avec deux cents hommes de 
cavalerie et mille Arabes du désert pour aller 
à la poursuite des rebelles. On n'avait encore 
aucune' nouvelle de l'expédition. Le khaznadar. 
me donna des firmans pour le kâchef et pour 
les chefs arabes du Fayoum ; il leur enjoignait 
de me donner leurs fils pour m'accompagner 
dans le désert et répoudre de moi. Je com- 
mençai à concevoir des inquiétudes sur Tissue 
de mon projet de voyage , et déjà mon inter- 
prète Ismayl désespérait entièrement du succès 
de l'entreprise. 

Le 8 , nous n*avions pu encore trouver une 
barque; le kiiaznadar obligea le capitaine du 
port d'aller lui-même en faire la recherche : 
enfin celui-ci découvrit une petite cayasse dans 
laquelle nous nous embarquâmes j nous descen- 
dîmes ie Nil jusqu au-dessous de Bouch, gros 
village à quelque distance du fleuve. 

Le 9 , au jour , nous entrâmes dans le canal 
d'el-Mev nioun à l'occident du fleuve. Ce canal 
serpente d'abord dans des bois toufius de dat- 
tiers; puis il arrose des plaines immenses et 
fertiles. On jouit ^ durant cette navigation , de 
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points de vue pittoresques. Sui les quatre heures, 
nous arrivâmes près du village de Ma'ss&rah , 
à une petite chute d*eau formant un i-apide ; là 
nous primes des guides pour ce passage diffi- 
cile t et nous fîmes tirer notre barque par dix 
Arabes, afin de remonter ie courant Au mo- 
ment où nous croyions avoir vaincu cet obs» 
tacie, tout d'un coup la coitle se brisa, et nous 
nous trouvâmes entraînés précipitamment à une 
grande distance. ISous désespérions presque de 
pouvoir franchir ce' passage ; cependant nous 
nous fimes donner de fortes cordes par des 
Arabes d'une barque voisine, et nous recom** 
mençâmes le trajet : cette fois nous parvînmes 
à passer. Bientôt nous arrivâmes sur un iac que 
formait dans ce moment l'inondation du fleuve,- 
et au milieu duquel trois villages offraent Tas* 
pect d'autant diles. Ces maisons, les bois de 
tiattiers, les champs de cannes à sucre, qui pa* 
raissaicjit cà et là sur ïc-dii , présentaient de jolis 
paysages. Nous arrivâmes à la nuit au village 
d'el-Lâhoun ; nous avions en vue et à proximité 
les pyramides du Fayoum. Nous passâmes ia nuit 
dans (a barque, enveloppés dans nos barnouss. 

Le 10 , je lis charger trois chameaux de nos 
efiets, et nous partîmes montés sur des ânes 
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pour Medynet-eU^ayoum, capitale de cette pro* 
vince : la distance est. de quatre heures. Pendant 
deux heures, nous traversâmes un terrain aride , 
et nous atteigniiues les bords du Bahr-Yousef 
ou canal Joseph , qui apporte dans ie Fayonm 
Tabondance et la fertilité. En niarcliant avec 
attention sur ses hords, fe trouvai ia coquille 
du genre iiidiiie, belle espèce très-recherchée 

- et ibrt chère» connue vulgaii^ment sous le nom 
de palme de la Chine *; elle est très-commutie 
dans les canaux du Fayoum, et même dans 
ceux de ia Basse-Egypte, où les babitans en 
tirent parti pour gratter et préparer le lin. Dans 
la Haute-Egypte, les femmes, dans leurs maisons 
et sur les places des marchés, s en servent 
comme d'une cuiller pour transvaser l'huile et 
le beurre , et mesurer diverses denrées. 

Nous suivîmes les bords de ee canal , plantés 
de palmiers et de figuiers qui nous servaient 

' d ombrage pendant noti^ marche. A une heure, 
nous arrivâmes à Medynet. Le kâcbef n'était 
pas de retour de fexpédition contre les Arabes 
Oualad-Aly : je ne trouvai qulbrahym aghâ, 

* M. Sa Vigny, membre de i'Acaddmip des srionrrs, l'avait aussi 
trouver lors de rexpedition française i mais ce tait n'était pas 
encore publié. 
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qui cominandftit en son absence; je lui pré- 
sentai les lirmaus que l'avais reçus du kiahya- 
hey : il me donna une maison , et me témoigna 
beaucoup degards. 

Le 13, à ia nuit, nous entendimes plusieurs 
coups de canoD, qui annonçaient le retour de 
Korfosch-bey^ gouverneur du Fayoum; orri* 
vant du désert avec une troupe de cavalerie et 
une longue suite d'Arabes ei de chameaux. 
Dans cette expédition , ils avaient totalement 
défait les rebelles ^ et pris uue grande quantité 
de chameaux et de moutons. Après quelque 
résistance, ies Arabes s'étaient rendus; une 
autre partie de la tribu était allée en toute 
hâte auprès du cheykh de Damanhour pour 
ijrforer son pardon. 
Quand on réfléchit que la tribu des Oualad- 
Aly, la plus redoutable peut^tre et la plus 
nombreuse de celles qui campent sur la lisière 
de l'Egypte, cède si promptement aux troupes 
de Mobammed*Aly i>acha, on voit combien la 
puissance de ce prince augmente chaque jour. 
Spn nom commence à inspirer ia terreur chez 
tous ses voisins. Eu conilîiaant la force et l'a- 
ifresse , il a su jusqu'à présent se dé&ire de tous 
ses ennemis, et purger entièrement son terri- 
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toire d'une multitude de brigands qui dévastaient 
les bords du Nil. Il y a peu d'années encore > les 
Bédouins dépouillaient impunément les voya- 
geurs , et les Egyptiens eux-mêmes, au imlieu de 
leurs champs. Aujourd'hui, un Européen pai> 
court rÉgypte et la Nubie jusqu'à la seconde 
cataracte , en pleine sécurité ; il en est de même 
s'il visite les déserts à l'orient du lieuve jusqu a 
la mer Rouge , et à i*occident jusque dans les 
trois oasis que le pacha met à contribution. 
Celle de Syouah n était pas encore soumise 
à Mohammed- Aly quand je me disposais à la 
visiter j le peuple qui f habite, livré à une fa* 
rouche superstition, ne me laissait que peu 
d*espoir de pouvoir pénétrer chez lui ; je crai- 
gnais du moins de ny pas jouir d'assez de liberté 
pour faire la découverte tant désirée du temple 
de Jupiter Ammon. 

Cependant, malgré ces réfléxiohs découra* 
. géantes , je hâtais chaque jour mes préparatife. 
Le 14, le bey fit venir pour moi du désert voi- 
sin un cheykh, nommé Kouroum , qui jouit de 
quelque considération parmi Jes Arabes. Le 
hasard , qui souvent nous sert mieux que nous> 
mêmes , me fit trouver aussi un habitant de 
Syouah nommé Yousef : j*en instruisis aussitôt 
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le bey, qui f appela devant lui; il décida cpe 
le cheykh Kouroum et Yousef m^accompagne* 
raient à Syouah. Après Faudience, un kaoûas 
du bey les conduisit che2 moi. Leur première 
question fut de me demander ce que je comptais 
faire à Syouali : je ne pus leur cacher que c était 
pour examiner le pays. Ils trouvèrent de grandes 
difficultés a mon entreprise : ce ne fut qu après 
un long entretien que je pus en obtenir quelque 
satisfaction. Us me dirent que s'ils me condui* 
saient jusque-là, c'était pour remplir les ordras 
du bey, mais qu'ils ne pouvaient lui assurer que 
fenti'erais sur les terres de l'çasis; que pourtant, 
si je voulais leur promettre de ne rien écrire ni 
dessiner, de passer pour éti*e un habitant du 
Caire, ainsi que mon compagnon de voyage, 
M. Letorzec, de nous habiller comme eux et 
de jouer le rôle de vrais musulmans, nous 
pourrions réussir. Ensuite ils me demandèrent 
à se parler en secret : ils se levèrent ; et après 
s'être longuement entretenus, ils se décidèi^nt 
à me conduire de boiuie volonté à S} ouuli. Le 
cheykh Kouroum me demanda cent pataquès par 
chameau ; le désir que j'avais de faire ce voyage 
m'obligea de céder à toutes leurs demandes. 
Yousef me promettant d'employer tous ses efforts 
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pour me faire ^trer dans sa viHe natale, méri- 
tait bien une récouipense : je lui donnai d'avance 
quelque argent, lui en promettant bien davan* 

tage s il réussissait. U me conseilla de me pour- 
voir de quelques milàyeh, de souliers de Maroc 
et de beaux tai bouch, pour iaire quelcjucsprésens 
ahx cheykhs. Je fis encore d'amples provisions 
de tabac , café , petites glaces et verroteries de 
Venise, pour les répandre dans le pays, et me 
rendre un peu plus favorables ces hommes 
ombrageux et déiians. 

Le 18 au soir , le cheykh Kburoum et Yousef 
arrivèrent avec leprs chameaux pour nous 
prendre et nous conduire au camp arabe : là 
devait se iaire la réuiHOii de toute ia caravane, 
composée, me dit-il, au moins de deux cents 
chameaux. Le 19, nous allâmes ensemble voir 
Korfosch-bey , gouverneur du Fayoum, pour 
prendre des finnans en arabe , dans ia crainte 
que les cheykhs de Syouah ne pussent pas lire 
ceux que j'avais en turc. II me donna pour eux 
une lettre en arabe très-satisiaisante, par laquelle 
il leur expliquait le contenu de mes firmans 
turcs; le bey leur disait : «Ce kliaouadjali * est 

• TS'c^ociaijt vu grand; expression par laquelle on désigne aussi 
une personne. recommandable. 
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» envoyé par Moiiammed-AIy pacha, qui vous dit 
v> que tout le bien que vous ferez à cet homme 
» sera conuiic si vous ie faisiez à iui-inéine. A 
une heure, nous montâmes des chameauxiégers, 

les vrais dromadaires étant rares chez les Arabes 
du Gharb : tous nos bagages étaient chargés 
sur six chameaux. Nous quittâmes Medynet-el- 
Fayoum, en marchant au sud- ouest : nous 
]Himes la lisière des sables que nous suivimes 
durant deux lieues. A gauche de notre route 
était le désert, parsemé de monticules de nature 
calcaire et argileuse , en couches horizontales ; 
à droite , les terres cultivées. Après six heures 
de marche , nous arrivâmes au camp du cheykh 
Kouroum, établi sur un territoire voisin du dé- 
sert, et encore en partie couvert des eaux de 
la dernière inondation : nous avions le village 
de Gambachy à une lieue au nord. 

Je fis mettre notre tente auprès de celle du 
cheykh. Aussitôt après notre arrivée, une de ses 
femmes et ses filles vinrent nous souhaiter le 
bonsoir et la bien -venue avec beaucoup d ama- 
bilité. Ces femmes bédouines différent beath 
coup des autres femmes arabes : elles n ont 
point f habitude de se couvrir la figure aussi 
rigoureusement que le font celles des rives du 
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Nil; elles ne sont point circoncises; elles por- 
tent des héram ou couvertures de laine qu'elles 
s^attacbent en draperie sur le corps et dont elles 
se couvrent iatéte; elles ont, comme ies autres, 
f usage de porter une grande tache noire sur le 
menton; leurs cheveux sont disposés en iongues 
tresses qu'elles se roulent sur la téte ou qu'elles 
laissent tomber négligemment sur les épaules ; 
elles se suspendent près de l'oreille des cercles 
dargent qui quelquefois ont deux pouces et 
demi de diamètre : quelques-unes des femmes 
de cheykhs portent des bottines en peau rouge, 
pUssées. Ces femmes du désert montrent aussi 
envei*s les étrangers mie affabilité que août 
point les habitantes des villes. 

Le 20, à sept heures du matin , il régnait un 
épais brouillard qui disparut au lever du soleil. 
Toute la journée et le lendemain nous reçûmes 
de nombreuses visites de cheykhs arabes, qui, 
étonnés de mon entreprise, en regardaient la 
réussite comme impossible; ils me racontèrent 
de nouveau l'aventure du colonel Boutin : 
quelques-uns voulaient détourner le cUeykh 
Koui-oum et Yousef de Syouah de m'accom- 
pagner; de sorte que, si ces deux hommes n'y 
avaient pas été contraints par le bey , et s'ils 
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n'eussent pas reçu de moi de largent tju'iis 
avaient déjà employé^ je me serais vu forcé de 
renoncer à mon voyage, jwir Timpossibiiité de 
ù^ouver d'auti^s guides. Ou effrayait Yousef en 
lui disant que , plus coupable que moi , il aurait 
le plumier la téte tranchée, et qu'on égorgerait 
jusqu'aux chameaux qui m'auraient conduit à 
Syouah, Je regai^dai tous ces discours comme 
de véritables contes if Arabes, et je n'en con« 
tiuuai pas mouis mes préparutiis de départ. 



CHAPITRE IIL 

Xe 22 novembre, D(])art pour i oasis. — EI-Gar&h du Fayouni. 

— Craintes des inarcliands de ia caiavaue. — Marnhc dans le 
désert. — Difficulté de faire des observations en présence des 
Arabf ç. — Fossiles. — Position de Rayàn déterminée. — Source. 

— On quitte la route de ïa petite oasis. — CaiHonx d'Égvpte; bois 
pétrifiés. — Parti d'Arabes. — Ei-Ayn-Ouara. — Température. 

— Ruines de villages. — > Récits fabuleux des Arabes au sujet 
de f oasis. 

Le 22 iSovembre , à midi un qiiart , nous par- 
tîmes en marchant d abord dans le sud-ouest ^ 
puis dans l'ouest quelques degrés au nord; nous 

trouvâmes sur des terres cuitivabjies divers ca- 
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oftux du Bahp>Yousef : nous sortîmes difficile* 

meot de ces terrains, à cause des eaux de ia der- . 
nière inondation qui les couvraient encore et 
nous arrêtaient à chaque laoïaent. Les deux iilles 
ainées du cheykli Kouroum vinrent nous con- 
duire à une demi-lieue dans les terres, en au us 
souhaitant toute sorte de bénédictions pour le 
succès de notre voyage. Je les vis ramasser de 
la poussière aux places où les pieds des Arabes 
qui nous accompagnaient avaient laissé leur 
empreinte ; elles mettaient cette poussière dans 
un taqyeh, petit bonnet arabe qu'elles tenaient 
à la main. Je minformai à quelle intention elles 
prenaient cette peine : on me dit que c'était 
pour nous préserver devénemens fâcheux ; 
qu'elles devaient en ramasser ainsi sous les pas 
de chaque homme et de chac^ue chameau ; que , 
de retour à leur tente, elles feraient un petit 
trou ou fond du bonnet , et le suspendraient en 
forme de sablier; que chaque jour elles y regar- 
deraient pour compter le temps de notre absence, 
et par-là calculer l'epoquc de notre retour. Je 
leur donnai le bakfachych , c'est-à-dire un cadeau, 
et les quittai en les remerciant de leurs bons 
souhaits. 

Nous gagnâmes à l'ouest du désert, qui ne 
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nous présentait qu une immeiMe plaine de sabie » 

et nous cuMtinuàmes notre route, marchant par- 
fois sur ies terres cultivées et rencontrant de 
petits ruisseaux qui arrosent le sol et désaltèrent 
les voyageurs. Après cinq lieui^es de marche , 
nous passâmes sur remplacement Jun ancien 
village détruit, affelé Helleê-^i^Garaà : de petits 
monticules, formés de décombres d'habitations , • 
subsistent encore. Près de là nous nous arré^ 
tâmes, pour cunper sous les murs d*ei-Gharaq, 
village entoure de hautes murailles, situé au 
bord du désert, et qui se rattache au Fayoum 
par un bras du liaiu-Yousef qui vient en ferti- 
liser tes terres* Plusieurs Arabes, voulant pro* 
fiter de la sûreté que donnait la présence du 
cheykh Kouroum, se décidèrent à faire avec 
lui le voyage de Syouah, voyage qu'ils enti^ 
prennent ordinairement une lois Tan. Les Arabes 
partent du Fayoum emportant du blé et quelques 
miiâyeh ; ils les échangent à Syouah contre des 
dattes qu'ils vont porter à Alexandrie. Ceux«ci 
étaient environ c itic|uunte, avec cent chameaux. 
Kouroum me dit qu'il en serait venu un phis 
gi-aiid nombre , mais qu'ayant su qu iis devaient 
làire route avec moi, plusieurs d'entre eux 
avaient renoncé à ce voyage dans k crainte 
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(fétre compromis pour m*avoir accompagné. 
Kouroum et Yousef de Syouati me témoi- 
gnèrent encore cette fois quelques craintes. 

Nous dûmes reuoncer à prendre hauteur à 
midi et à faire aucune observation devant ces 
Arabes : lorsque nous eu faisions , c'était eu uous 
cachant avec les plus gitmdes précautions, même 
pour observer ie baromètre. Les hoiniucs qui 
forment notice caravane » me dit ie cheykh, ne 
manqueront pas detre questioimés sur ce que 
nous aurons fait en route : nous nous gardâmes* 
.donc bien de faire devant eux nos obseï vatiuus, 
qui auraient eu, à leurs yeux, l'apparence de 
quelque sortilège. Ces Arabes , pour uous 
effrayer sans doute, nous dirent que depuis ie 
retour de Korfosch-bey au Fayoum , les tribus 
qu*il avait mises dernièrement à contribution , 
s'étaient de nouveau révoltées contre Moham- 
med -Aiy pacha; et ils nous conseillèrent de 
tenir nos armes toujours parfaitement en état, 
eu cas de besoin. 

Le 23 à huit heures, nous nous mimes en 
route eu marcïiaut dans fouest quelques degrés 
nard: nous traversâmes quelques terres et nou^ 
enti*âmes dans ie désert. Les guides parlaient de 
quinze à vingt jours de traversée. Jusqu'à deux 
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heures, nous pai coui ùmcs d'immenses plaines ou 
rfaorizon se perd de toute part dans les sables; 
pas un seul brin d'herbe n'y végète. A une 
heure y nous laissâmes au sud, dans une gorge, 
un chemin qui parait avoir été suivi dans les 
temps anciens; il conduit à lancienne station 
de Behneseh , par une autre gorge appelée 
MoeyL Au rapport des Arabes, il y a sur cette 
seconde route une enceinte et quelques autres 
constructions, probablement romaines , où se 
ti*ouve de Feau douce. A quelque distance de 
Moeyl, au nord de notre route, sont les ruines 
d'un village abandonné , appelé Chegueg^ situé 
sur une éminence; et au pied d'un rocher élevé» 
voisin de ces ruines, passe un chemin qui con- 
duit au Fayoum. Vers les trois heures, nous 
nous trouvâmes sur des bancs de sable mobiles 
qu'il nous fallut traverser à pied; ces bancs 
avaient tellement obstrué la route, que nous 
fûmes obligés, en divers endroits, de pratiquer 
des tranchées pour y faire passer nos chameaux. 
De là, nous vînmes camper, après dix heures 
de marche, auprès de Ray an eUQasr, dans une . 
vallée où sont dissémines ça et là beaucoup 
d'arbustes et d'herbages ; quelques dattiers y pro&> 
pèrent aussi. Tout le sol que nous parcourûmes 
I. 3 
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était calcaire. On rencontre sur cette plaine de 
sable, une immensité de fragment de coquilles 
fossiles; j'y trouvai entre au tics une nautile 
•fossile d*une grande conservation. Voyez les 
planches, volume 2, planche XLV, et iexphcation. 

Le 24, nous arrivâmes en une heure et demie 
au pied de la montagne de ce désert appelé 
Rayân el-Qasr, par 29"* 04' 75" de latitude 
nord, et par 28** 05' de longitude est de-Parisj 
la déclinaison, de 12** nord-ouest Là est une 
source deau saumâtre. Cette vallée, d'une sur- 
face de trois quarts de lieue carrée, est parsemée 
d ai brisseaux, d'acacias et de quelt^ues palmiers, 
et bordée de montagnes au sud et au nord. A 
peu (le distance au sud de la source sont des 
restes de constructions en pien^e, qui indiquent 
que ce lieu fut jadis habité ; mais rien n'annonce 
de temple. Ici lut livrée une bataille par Abdim 
bey et Hassan bey , contre les Arabes , vers les 
premiers temps du règne de J!4ohammed-Aly. 
Les tombes de ceux qui succombèrent dans le 
combat sont élevées sur ces ruines; elles s'éten*- 
dent dans Fouest. * 

* Je snjipose que ce sont îà<îes tombes que M. Beizoni a cru 
renfermer les restes de l'armée de Cambyse; faisant ainsi de la 
petite oasis située à trois jours du Nil seulement, le pays des 
Ammonites, st croyant y trouver ie temple de Jupiter Ammon. 
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La principale souice est un trou en forme 
(Tentonnoir, qui nous parut avoir, au fond, 
deux pieds de diamètre et deux de profondeur : 
nous y plongeâmes le thermomètre, qui nous 
donna, pour la température de leau à deux 
heures, 27%8 centigrades, tandis que celie de 
Tair était de 23'',d. Le cheykh Kourouni des- 
cendit dans ce trou ; il plongea au centre un fort 
morceau de bois : en (agitant circulairement 
dans l'argile, il ouvrit le passage à feau, qui 
commença à monter. Le cheykh y mit ensuite 
les deux jambes, et, en tournant, il parvint» 
à s'y enfoncer fusquaux aisselles : un autre 
homme inuniait sur ses épaules pour le main- 
tenir; lorsqu'il se retirait, le cheykh était sou- 
levé hors de Teau par la force de la source , qui 
est très-abondante. Les Arabes ont pour habitude 
de crier en faisant cette opération, (jui leur parait 
très-mu-acuieuse ; ils prétendent que sans cela 
Teau ne viendrait pas. Trois autres hommes des- 
cendirent tour-à-tour dt^ns ce trou , et finirent 
par y plonger jusque par-dessus la téte, encriimt 
et en tournant toujours. L*eau surlait avec abon- 
dance. Après avoir joui de ce spectacle, il fallut, 
malgré notre répugnance, boire de cette eau 
chargée dWgile, et d'un goût saumâtre détes* 

3* 
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table, où quatre personnes venaient de se plon- 
ger ; ensuite nous en remplimes nos outres. Mais 
ce nest là qu up faible désagrément, en compa- 
raison des privations pénibles qu'il y a à souflrir 
dans ie désert. 

Au sud, à peu de distance, est une autre 
source semblable à la précédente , mais moins 
forte. Nous restâmes ici deux jours ( le 24 et 
ie ^5 ) : mes Arabes dirent que la route uetaut 
pas sûre dans ce moment, ils attendraient d au- 
tres voyageurs qui devaient s'unir à nous pour 
aller à Syouah. Durant cette halte, nous pûmes,' 
à la laveur des arbustes qui couvrent çà et ià 
cette vallée et derrière lesquels nous nous ca- 
chions, prendre des hauteurs méridicinies et 
des distances de la lune au soleil, faire deux 
observations de longitude par le chronomètre, 
et observer la déclinaison du lieu. Je ramassai 
dans ce désert quelques fragmens d'arbustes et 
quelques insectes. Tout le terrain est un sol 
calcaire, en couches horizontales, où se trouvent 
fréquemment des huîtres et d'autres coquilles à 
l'état de fossiles. Ici nous laissâmes la route de 
la petite oasis, qui continue au sud-ouest et que 
suivit M. BelzQni. Celle que nous primes porte 
à fouest quelques degrés nord. 
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Nous nous mimes en marche , le 26 à sept 

heures , vers le nord-nord-ouest. Les premières 
heures furent pénibles pour les chameaux « à 
cause des frcquens bancs de sable qu i! nous 
jbllut franchir. Le chejkh Kouroum allait de* 
vant, à une assez grande distance^ pour cher- 
cher dans ces bancs de sable ies passages prati- 
cables. A midi nous traversâmes un petit canton 
appelé Raydn el-Soghayr [ le petit Rayân où 
sont deux sources d*eau ^umâtre et quelques 
herbages : nous passâmes encore à pied de nou- 
▼eaux bancs de sabie, qui tous s'étendent du 
nord au sud, en baiiaut la route. Nqus attei* 

m 

gnimes des rochers calcabes, isoléijyti milieu 
de la plaine, en couches horizontales et d'un 
X aspect curieux. Nous aiTivàmes au désert appelé 
NagolhAauara : une chaîne de montagnes s'é- 
tend au nord; au sud, riiorizon se perd. sur 
d'immenses plaines de sable. Après onze heures 
et demie de marche, nous vînmes camper au 
pied de montagnes peu élevées du désert appelé 
Goubatar-Aouara^ ia nous fûmes à Fabri d'un 
fort vent du nord, qui avait soufflé toute ia 
journée. Je fis faire du feu pour préparer un plat 
de riz, mais contre la volonté des Arabes; cette 
clarté pouvait avertir les Bédouins rebelles : aussi 
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fûmes-nous obligés souvent de nous contenter 

du biscuit , des dattes , du fromage ou des 
ognons que nous mangions sur nos chameaux , 
faute de pouvoir nous arrêter. 

Le 27 , nous partîmes à sept heures du matin , 
et nous suivîmes la région montueuse près de 
laquelle nous avions passé la nuit. Le terrain en 
est calcaire et rempli de coquillages fossiles; des 
huîtres s'y trouvent en abondance; on les ren- 
contre disposées pai%couches horizontales. Ces 
collines ont à leur superficie beaucoup de soude 
murîatée. La partie du désert que nous parcou- 
rûmes ce iour-iày jusqu'à midi, est couveite de 
quartz en cailloux roulés, connus vulgai- 
rement sous ie nom de cailloux, d! Egypte. J'y 
trouvai également une grande quantité de quartz 
pseudomorphique, de bois de palmier et d acacia • 
pétrifiés. Ce nest pas sur cette route que se 
trouvent les bois pétriiiés dont parle Horne- 
mann , mais sur la route diu Caire et de Terràneh 
à Syouah , beaucoup au nord de celle-ci. Sur fes 
deux heui'es, nous passâmes le désert appelé 
el AHyeh-essemn, où végètent en deux endroits 
quelques arbrisseaux : nous entrâmes dans de 
vastes plaines de sable où la vue s étend à tme 
grande distance ; nous y campâmes après douze 
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heures de marche» Cette partie du désert est 

appelée Garderamak , du nom d une montagne 
située^ dans les environs. Toute la joui*née il 
souffla un fort vent du nord extrêmement froid. 

Le 28 y à sept heures , nous coiitinuâmes 
à marcher à Fouest et au nord-ouest :'à une 
heure nous arrivâmes à un banc de sable qui 
s'étend, me dit-on, de seize à dix-huit lieues du 
nord au sud ; nous le suivîmes six heures dans le 
nord« La direction noixl et sud que prennent 
souvent les dunes dans ces parties du désert, est 
une preuve que les vents du nord y régnent 
presque constamment. Sur les quatre heures, 
nous laissâmes à Test un chemin qui conduit en 
quatre jours à Damanhour, et nous vînmes 
camper, après douze heures de marche, au pied 
de ce même bailc de sable : cet endroit du désert 
est appelé Ahou-Sagarah, A iiuit heures, nous 
reçûmes une petite pluie qui dura cinq minutes. 
Le 29, nous partîmes à sept heures, et nous 
continuâmes à marcher dans le nord quelques 
degrés ouest. Ce jour-ià, nous trouvâmes beau- 
coup de bois pétiifiés : Tespèce en général est 
de pdmier; on y reconnaît très^facilement les 
fibres du bois ; la plupart ont ô à 6 mèti es : les 
deux plus longs que j'aie mesurés étaient de 
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16 mètres [ 49 pieds ] de longueur , sur un dk- 

mctre de 10 pouces. Ces arbres, si Ton peut 
les appeler amsi, sont aujourd'hui couchés sur 
le sol, et brisés en plusieurs morceaux; mais 
tous à leur place, de manière à laisser reconnaître 
leur longueur primitive. Ouelques-uns de ces 
morceaux, en partie enfonces dans le sable per- 
pendiculairement, et en partie saillansau-dehors, 
préseiueiit une telle apparence, que Ton serait 
tenté de croire au premier abord que ce sont 
des ui bi es encore sur pied ; et plusieurs voya- 
geurs s y sont en efTet mépris : ce sont les Arabes 
eux-mêmes qui les relèvent ainsi en forme de fa» 
Ions , pour indiquer le chemin. A cinq heures, 
nous trouvâmes quelques herbes épineuses pour 
nos chameaux : nous continuâmes notre route 
sur cette plaine, et nous y campâmes après onze 
heures- de marche. Cette partie iiiicressante du 
désert est appelée Ras el Baqar. 

Oii se mit en marche le 30 à six heures trois 
quaHs, en suivant tou|oui*s le nord quelques 
degrés ouest. Apres trois lieues, nous trouvâmes 
encore beaucoup de bois pétrifiés; ils avaient 
f apparence de troncs de sycomores, d'un ti^s- 
fort (Jiameirc. J'ai remarqué une de ces pièces 
de bois qui avait 3 mètres et deini de circonfé- 
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rence [11 pieds environ ] , sur 5 mètres de lon-^ 

gueur [15 pieds et demi ]; elle était creuse, et 
renfermait à Tintérieur un amas de brèches et de 
concrétions quart 7 euses, en mamelons inipiegnés 
d'ôxide de fer. Depuis la veille au soir, le sol 
nous moutrait, en divers endroits , des brèches 
semblables. A midi trois quarts, après six heures 
de marche, nous anivilnics a cl Ayn-Ouara [la 
Pontained*en-bas], vaiiée dans un bas-fond, située 
à peu de distance d'une chaîne de monlagnes 
qui s'étend de f est à f ouest : cette chaîne, me 
dit-on , continue dans la même direction et passe 
à Syouah. La vallée est couverte de joncs et 
d'herbages, de quelques arbrisseaux et de pal- 
miers , dans une étendue de ti*ois lieues de long 
sur une lieue de large; au centre est un petit 
lac d'eau salée ou mai*ais dans lequel croissent 
beaucoup de joncs. Nous regardâmes de très- 
loin ce lieu avec Une longue-vue ; nous n'avan- 
cions qu'avec précaution , craignant d'y ren- 
contrer des Arabes Ghazy ou Bédouins voleurs, 
qui se cachent souvent dans cet endroit pour 
y attendre les caravanes. Nous n'y tix>uvàines 
heureusement que des Arabes de TeiTaneh: 
ces hommes viennent ici passer deux mois, afin 
de ramasser les joncs, qui sont de la meilleure 
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espèce pour faire de belles nattes; ils vont les 

vendre à Terràneh ou au Caire. Us allaient 
partir pour leur village , et causer une grande 
surprise à M. Kircourt , eu lui appreiiaut que 
je faisais route pour Syouaii. lis me dirent que 
ce marécage avait en hiver jusqu'à une lieue de 
long, et qu'en été ii se réduisait à un tiers. A 
peu de distance de là sont plusieui^ puits d'eau 
douce , quoique tout le terrain soit couvert de 
sel. II y a de petites excavations qui fournissent 
de très-bouue eau. Un de ces puits, le plus abon- 
dant, mais non le meilleur, est au pied «Tun petit 
moaticuie de sable couvert d'arbrisseaux : j'y 
plongeai le thermomètre à cinq heures et demie 
du soir; la température était de 20°,3 : au même 
moment celle de fair était de 1 7*^,8.^ 

Le 1.*^ décembre , la fraîcheur des nuits 
m'offrit un grand contraste avec la chaleur du 
jour ; la nuit précédente avait été très-froide : le 
thermomètre, qui marquait le matin à sept heui^es 
6 ,8, en marquait 28 a trois heures du soir. Nous 
passâmes ia journée ici pour faire reposer les 
cliauieaux, et les laisser manger des herbes, la 
plupart épineuses, qu'ils aiment beaucoup. L'un 
d'eux, couvert de blessures, allait expirer des 
fatigues du voyage; il fut aussitôt égorgé, et la 
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» 

viande vendue dans la caravane , qui en fit un 

festin. Tout fut mis à profit : on conserva le poil 
pour des tissus; la peau, coupée par pièces et 
séchéc, fit des sandales; les os re jetés par les 
un^, étaient recueillis et nettoyés par les auti^es, 
pour être répandus sur la route. L*usage est de 
les faire servir de pointi» de reconnaissancç aux 
caravanes , ^ou bien d*en couvrir les tombes des 
voyj^eurs qui meurent dans le désert, où quel- 
quefois une pierre est très^rare* Ce jour-là» nous 
parvînmes à prendre la hauteur méridienne et la 
déclinaison du lieu, en nous mettant à couvert 
par les arbustes; mais nous ne pûmes réussir 
pour les distances de la lune aux étoiles» malgré 
nos verres de couleur; féclat de la pleine lune 
effaçant la lumière des étoiles. 

L'aspect morne et silencieux de ces plaines 
stériles, a pour le voyageur quelque chose de, 
triste et d'accablant qui est indéfinissable. Sou- 
vent, pour charnier, i ennui de ces marches fati- 
gantes et monotones, les Aiubes s'entretiennent 
des aventures qui leur sont aiTivées, ou bien ils 
àe livrent à des récits ûibuleux sur les pays qu'ils 
ont parcourus et sur les contrées dont ils ne 
connaissent que le nom. C'est sur-tout le mer- 
veilleux qui plait à leur iniagination ; il n'est contes 
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si absurdes qu'ils ne débitent sur les déserts qui 

séparent l'Ëgypte de Syouah. Selon les uns, les 
montagnes y recèlent des mines de fer et des 
émeraudesy dont cependant on na jamais en- 
tendu parler en Egypte ; d'autres assurent qu'on 
y trouve le zèbre, et que les vallées sont ha- 
bitées par des serpens immenses, qui tuent les 
chameaux et qui dévorent les lioiniues et les 
bestiaux; d'autres enfin parlent de jardins dé- 
licieux cachés dans les sables , qu'on rencontre 
par hasard si on ne les cherche pas, mais qui 
échappent à ceux qui veulent les découvrir. 
Il existe dans l'oasis, disent-ils, de grands oran- 
gers dont les fruits sont hinoniljrables, et que 
l'on compare pour la taille au sycomore, l'un 

r 

des arbres les plus grands de l'Egypte. Un seul 
de ces orangers fournit, chaque année, qua- 
torze mille oranges miires. Les Arabes racontent 
que le pays a été civilisé pai* Bousir, ancien roi 
copte, petît-fils de Noê à la cinquième généra- 
tion, et suivant d'autres, pai* Adym, aussi ancien 
roi copte, fils du fondateur d*Akhmym*. Comme 
il pai'courait 1 occident, il remarqua un grand 
4;anton couvert de sources et de végétation : il 

* Foyes ie mémoire de M. Langli* sur les oasis, à U saite de 
la traduction da Voyage de Homemann. 
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ordonna aux siens d'y bâtir et d'en cultiver les 
terres. Les Berbers s allièrent d'abord avec eux; 
mais ensuite le pays lut ravage et prcscjue dé- 
peuplé par des guerres intestines; il ny resta 
plus que des habitations isolées. Voici comment 
Adym s'y prit pour orner la viilc qu'il faisait 
construire. De gi^andes rues la travei*saient d'un 
bout à l'autre , et aboutissaient aux portes de 
Fenceinte; il fit élever au milieu de la ville 
un anipiiithëâtre de sept degrés, couvert d'un 
dôme en bois odorant , porté sur des colonnes de 
marbre ; on voyait sur ce dôme des figures qui 
cbantaient en différentes langues. Au centre du 
cirque étaient une tour de marbre et une statue 
de granit tournant scvec le soleil. Le degré le 
plus élevé était occupé par le souverain, les 
princes de sa iamilie et les princes étrangers ; le 
second, par les prêtres et les visirs; le troisième, 
par les chefs de l'armée ; le quatrième , par les 
philosophes, les astrologues, les médecins, les 
savans; le cinquième, par les architectes; le 
sixième, par les hommes livrés aux professions 
des arts; et le dernier, par le peuple. A cha- 
cune de ces rangées d'assistans , on avait, cou- 
tume de dire : « Regardez ceux qui sont au-des- 
sous de vous, et non ceux qui sont au-dessus. » 
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C'est ce même Adjm dont les Arabes vantaient 
la sagesse. Le premier , disent-ils, ii répandit 
Tusage des exercices 'dans les cirques, et il établit 
des hôpitaux pour les vieillards et les malades. 
Chaque année il donnait au peuple une fête 
dans son palais; pendant sept jours de suite» on 
buvait et mangeait; le roi y assistait, assis souft 
un dôme enriciù de mai bre, d or et de ven*ey 
ail milieu de eolonnes revêtues de tissus dW, 
et suruiontces de chapiteaux du nièine métal. 
Adym régna soixante ans, et fut poignardé par 
sa femme. 

Les Arabes ajoutent que le conquérant de 

fEspagne, Thâreq ben-Zayàd , passant dans ces 
déserts, y aperçut une ville immense, fermée 
par des portes en fer. H vouhit faire ouvrir ces 
portes qui étaient ensevelies sous les sables : tous 
les efforts ayant échoué , plusieurs de ses gens 
se mirent à escalader les murs; mais, par un 
prestige inexplicable, tous ceux qui firent cette 
tentative se précipitèrent dans imterieur sans 
pouvoir s'en défendre, et aucun d'eux nen put 
sortir. ïliâreq perdit de cette inaiiicre un grand 
nombre des siens, et fut contraint de renoncer à 
pénétrer dans la ville mystérieuse. 
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EMSanli on Oinm«Soghayr. — Route qni mène k Alezuidrie. ^ 
DifficuitéB pour entrer dans le village. — Cmintea des goMet . 

Départ d'un gnide pour annoncer les to jageuri à Syoualb. 
L*ent^ëe de roafis eat accordée. — Cnriosité des babitans. — > 
Ordonnance rendue par les cheyklia. Le conseil des anciens 
détibère sur fa permission demandée par le yojageur de visiter 
le canton. — Opposition des habitans. 

Le 2 décembre, à sept heures et demie, 
nous repntiies notre luute vers l'ouest; dans la 
matinée, nous trouvâmes beaucoup de bois pé- 
trifiés; nous marchiuiies durant tout le jour , à 
travers d'immenses plaines qui setendent dans 
le sud : de ce côté, rien absolument ne parais- 
sait borner Thorizon. Au nord, il était souvent 
formé par la chaîne de montagnes d*el Âyn- 
Ouara, qui setead de lest à l'ouest. A huit 
heures, nous campâmes après 'douze heures 
tï oîs quarts de marche : ce désert est appelé el 
Ma^Assàs* 

Nous étions en marche le 3, à sept heures, 
continuant à voyager sur ce vaste plateau, qui 
est un peu inégal. Mes guides me dirent qu'il 
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, existe dans fouest quelques degrés au nord 
de notre route , des restes de constructions en 
terre , qu'ils appellent Ledj-Belcd'Karban , vil- 
lage abandonné où sont des dattiers et de f eau 
do lice. A Iiuii lieues cuviioii plus à l'ouest, et 
à peu de distance de la même chaîne de mon- 
tagnes, est Biljorcd , où il y a de mauvaise eau 
et quelques herbages. Ledj et Biljorcd* sont 
' - deux stations oii séjournent aujourd'hui , pour 
y faire de leau, les caiavanes allant de Syouah 
à Alexandrie. Après douze heures et demie de 
marche , nous nous arrêtâmes ; cette partie du 
désert est di^\)e\ée Saba eVMakatem, 

Le 4, nous partîmes à sept heures un quart: 
notre route nous portait toujours dans Fouest 
quelques degrés sud , sauf les inflexions vers 
le nord que les bancs nous obligeaient de 
suivre. Pciulaiit cette journée , nous trouvâmes 
{a plaine inclinée vers fouest et très-inégale. 
Depuis trois jours, le sol présentait çà et là, 
à ia surface du sable , des brèches ou conci*é- 
tions quai izeuses , des grès et du fer oxidé. Je 
ramassai des poudingues en grains de raisiil . 
d'une forme curieuse. 

* Horneniaiiii p irU d'un lieu appelé iBii;yrat^ec ou Djehâdyeh, 
k sept journées du Caire. 
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Mes guides me dirent que près de la chaine 
située plus au nord , étaient deux montagnes 
élevées appelées Gadzeiet el-Djaiài-a : plus haut, 
dans ia même direction , est el-Freys. Sur le 
soir» nous arrivâmes à la hauteur de ce dernier 
lieu , où^ croissent beaucoup de dattiers ; on y 
trouve de leau saumâtre, et de petites exca- 
vations se font remarquer dans ia montagne. 
Ces divers lieux se trouvent sur la route d'A- 
lexandrie à Syouah. Les caravanes d'Alexandrie 
font le trajet eu douze jours; leur cliemiu est 
à huit ou dix lieues au nord de celui que nous 
suivions. Sur les quatre heures, nous reçûmes 
quelques gouttes de pluie. On rencontra la 
tombe d'un chejkh arabe, indiquée par les 
pierres qui la couvraient. Chaque Arabe qui 
passe auprès d'un tombeau de ce genre doit y 
déposer quelque chose : la caravane sarréta, 
et le plus grand nombre de nos compagnons, 
de vpyage s'acquittèrent de ce devoir, en jetant 
des pierres et de la ten*e sur celui-ci. Après ' 
onze, heures trois quarts de maixhe, nous cam- 
pâmes dans cette partie du désert appelée eU 
Freys par les Arabes. 

On partit le 5, à sept heures. Comme le jour 
précédent, nous parcourûmes des plaines im- 
I. 4 
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menses , mais moinft inégales que celles de k 

veîlie. Après sept heures de marche , nous iiuus 
trouvâmes en face des^ montagnes Gadzeiet el** 
Djafara et Qasr el-Djaiar *, qui s'aperçoivent à 
une grande distance : ici roii voit ia ciiaîne de 
montagnes se rapprocher dans le sud. A sept 
heures de marche, cette partie de désert est 
appelée Sabakhah elrGarah. 

Le 6, nous partiales à sept heures, marchant 
à Fouest i et nous arrivâmes danft une vaste plame 
toute couverte de sel ; sa superficie est sillonnée 
comme un champ nouvellement labouré, ce qui 
rend le chemin très*pénible pour les chameaux. 
Le sel cristallisé ^est parfois de la plus grande 
bfaincheur. sol est Calcaire, en partie cOquii^- 
lier; il y a beaucoup de couches de chaux sui- 
fiîtée (ou gypse) en fer de lance. Après six heures 
de marclie, nous montâmes sur un terrain plus 
élevé; nous approchions de ia chaîne de mon- 
tagnes d'el-Gaïali. Bientôt nous découvrîmes, 
en face de nous, une vallée fertile en palmiers 
et en acacias, avec beaucoup d'herbes épineuses, 
et un village qui dépend de Syouah. A daq 
heures , nous rencontrâmes les premiers her- 

- * Le mot fOfr dérigne ordinuremeat une conttraetioB 
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bages que renferme ce désert; nos chameaux 

nous y portèrent avec beaucoup de peine ; nous 
y campâmes après dix heures de marche : nous 
n étions plus qu'à vingt lieues environ Je Syouah. 
Les Arabes allèrent nous chercher de feau 
fraîche, qui se trouva être extrêmement salée; 
on nous consola en nous en faisant espérer de 
moms mauvaise pour le lendemain. 

Le 7, après une denu-lieue de chemin à fouest, 
nous arrivâmes au* village appelé el'Garah^j 
nom emprunté à la montagne où il est situé : 
sa position est pittoresque ; il est élevé sur un 
^ rocher escarpé qui domme les environs; ses 
maisons, en partie ruinées, sont construites' 
eu pierre cimentée avec de la terre. Le rocher 
en-deâsous est excavé : on y voit plusieurs pe- 
tites chambres taillées dans le roc; le tiavail 
en est assez grossier, et il ne s*y trouve aucune 
sculpture; néanmoins, je suis porté à croire 
qu'elles sont Touvrage des anciens* Ce village, 
vu à quelque distance, présente l aspect d'un 
amas de mines. Il est situé dans la vallée, 
entre la grosse chaîne de montagnes el-Garah, 

* Cett siat dônte le TÎIhgt oè pavèrent Brewne et Hornemami ; 
mie Sm le dtent fone les neiiie de Kmê-amMhgàét et OiOMi* 

4* 
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qui s'étend de f est à f ouest , et ua plateau désert 

et élevé, dans ie sud. Ici passent toutes les cam» 
vaues venant d'Alcj^andrie et du Fayoum. Aux 
environs de ce village sont épars beaucoup de 
rochers isolés, de nature calcaire, eu couches 
horizontales, et décomposés en partie par la 
soude muriatée, qui est ti'ès-aboiidante dans ces 
déserts. Ils sont isolés et escarpés d'une manière 
surprenante; on est étonné du peu détendue 
qu'ils ont quelquefois à leur base, tandis que 
leur extrémité supérieure présente une masse 
très-volumineuse. Les ejavirons sont remplis de 
pdœiers : les dattes sont Tunique commerce ^ 
des habitans avec les caravanes qui viennent 
d'Alexandrie; à ma grande surprise, je vis à 
Gai^ prës de cent dues qu'on chai^geait de 

^ dattes pour cette dernière ville. Cette route est 
moins pénible que celle du Fayoum : on y trouve 

. de feau tous les deux ou trois jours. Ici l'eau est 
abondante; en nombre d endroits il existe des 
sources, mais toutes sont plus ou moins sau- 
mâtres; celle dont nous fîmes usage est une 
des plus chaigées : elle est à im petit quait de 
lieue au sud-ouest du village ; le bassin où elle 
jaillit a soixante pieds de circontereuce sur 
cinq à six de profondeur. La température de 
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feau, à cinq heures, était de 19^3 du thermo* 
mètre centigrade, et celle de iW, an même 
moment, de 16°,d. Je ramassai dans ce bassin, 
des .vis, petite esjièc^ de coquille fluviatile. 
Le cheykh Kouroum me dit que, d'après la 
prédiction d'un cheykh mort dans ce village « 
les habitans ne pouvaient jamais être plus de 
quarante , hommes , femmes et enfans ; que 
plusieurs fois la population avait un peu aug- 
menté, mais que toujours ce qui excédait ie 
nombre de quarante était mort : loisqu'una 
femme accouche , on est sûr que peu de temps 
après Tun des habitans doit piourir; de telle 
sorte que le nombre quai*ante ne peut aug* 
monter ni diminuer. Les Arabes ajoutent la plus 
grande foi à ces rêveries. Kouroum et Yousef 
allèrent au- village pour nous annoncer comine 
des marchands du Caire qui se inondaient à 
Bengazy en passant par Syouah. Les cheykhs 
du lieu se réunirent avec les principaux ha- 
bitans et des Arabes de notre caravane : ils 
formèrent un divan ou conseil, pour essayer 
de découvrir qui nous étions. Nous ieurpiirûmés 
suspects : je demandai au cheykh Kom*oum 
qu'il me conduisit dans f intérieur du village ; 
.mais il avait des craûites, et je ne pus le dé'^ 
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cider ; ii me dit que ce n'était pas le moment; 
que je devais me cacher derrière un groupe de 
palmiers peu éloigné du village, et qu'il vien- 
drait me prendre pour m*y accompagner. Je 
Fattendis en vain : bientôt un grand tumulte se 
iit entendre; ce début était de mauvais augure 
pour notre réussite à Syouali. 

Le S, de grand matin, j'obiigeai Yousef et 
Kouroum à me conduire au village. Nous gi a* 
viaies un rocher d'une pente si rapide, quil 
fallait presque s aider «de ses mains pour se tenir 
dessus. La plupart des habitans étaient sur 
pied ; ils s'avancèrent vers la porte , en pro- 
nonçant le nom de nosrâni [ chrétien 1. Je vis 
par-là que des gens de la caiavane m'avaient iait 
eonnaiti'e, et que je serais également reconnu 
à Syouah : il n'y avait donc plus de déguisement 
qui pût nous dérober aux soupçons, déguise* 
ment auquel d'ailleurs je navais jamais songé. 
Les habitans s'écriaient dans leur dialecte, que 
je n'entrerais pas au village. Yousef s'emporta 
contre eux : alors il s'éleva une quèreife qui ne 
finit que lorsqu'il dit, en les menât au t , que 
l'ailais écrire à Alexandrie pour quon leur 
refusât à f avenir Tentrée de la vîHe , s'ils s obs- 
tinaient davantage : alors nous pénétrâmes^ Ce 
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village 11 a qu'une port^ à f e$t ; ii est coupé par 
quaire ou ciuq i*uelie$ ou passages tortueux; 
au. centre est une petite place circulaire où sé 
tiennent le marché de dattes et rassemblée du 
divan. Les ruelles sont couvertes d'un plancher 
qui supporte ies cliumbi es, et par conséquent 
ii y règne une obscurité pi*afonde; on a cons- 
truit , de chaque < ùte , de petits trottoirs ou 
kmcB. Il y a, dans fençeinte un puits carré long, 
coupé dans te rocher : Teau est fa meilleure de 
f endroit. Arrivés sur la place , nous entendimes 
quelques habitans dé Syouah murmurer encore 
contre les clu-étieus , mais les Arabes de Ter- 
rànefa , se trouvant sur les lieux , vinrent parl^ 
en notre faveur, et iis nous apportèrent de^ 
dattes .excellentes. L'un de ces Arabes me dit 
qu'il avait accuaipagné ie malheureux colonel 
Botttin. La plupart des maisons sont soutenues 
avec des palmiers dans l épaisseur des murs ; 
c'est sur les terrasses qu'ils exposent leurs dattes 
pour les sécher : des trous carrés de dix pouces 
donnent du jour dans ces maisons. 

Ducant toute la journée , ie ciel fut si couvert 
que je ne pus acliever toutes les observations que 
faurais désiré de âure. De retour à la tente, fe 
trouvai la caravane en route : je fis charger me^ 
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chameaux à la hâté, 'et nous partîmes à dix 
heures. Nous suivîmes des moutagnes au uord 
et au nontouest. Après trois heures de marche, 
nous atteignîmes un désert élevé, rempli d iné- 
galités et de monticules qui ont l'air de se - 
perdie à peu de distance, A cjuati'e heures , 
nous quittâmes ces montagnes : en tournant 
vers le sud -ouest, nous nous trouvâmes sur 
un grand plateau, où nous campâmes après dix 
heures et demie de mai*che , sans nous être 
aper<^us que la caravane que nous cherchions 
était à ti^s^peu de distance de ^nous. Après 
nous avoir reconnus au son de la voix de plu- 
sieurs des nôtres , ils vinrent à nous , et nous 
les i-evîmes avec un vif plaisir. Ce lieu est ap- 
pelé AyhL Tout le sol que nous parcourûmes 
est calcaire, en partie coquillier, et en partie 
formé de couches honzontales, mises en état 
de décomposition par la soude muriatée si com- 
mune dans ces montagnes. 

Le cheykh Kouroum et Yousef vinrent dans 
la .nuit du 8 au 9 à ma tente, pour me dire 
d'un air très-mystérieux que c'était le moment • 
de- faire usage de ma sorcellerie pour modérer 
le couiTOax des gens de Syouah. « Lors de 
» notre arrivée, me dit Kouroun\, j'ai eu plu- 
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» sieurs occasions de savoir combien les chré- 
» tiens sont expérimentés, dans cet art. Le signer 
1» Belzoni , que j ai conduit dans la petite oasis, 
vàse trouvant accablé pai* ies liabitaiis et par 

une caravane de Syouah qui voulurent s*op« 
«poser a ses recherches, se mit subitement à 
décrire des billets mystérieux : aussitôt ceux 

qui lui voulaient du mal vinrent shumilier 
« devant lui et lui baiser ies mains, ce qui 
éprouvait son grand pouvoir. » Je fus d'aboi J 
tenté de chercher à le dissuader de son erreur; 
mais je réfléchis que fe devais au contraire, 
pour reucourager à me bien servir, fassurer 
que, sous ce rapport , jetais aussi instruit que 
le signer Belzoni, et quil pouvait compter sur 
ma puissance ^t sur le succès de mes opérations 
magiques. 

Ils me parlèrent d une iie mystérieuse sur un 

petit lac d'eau salée, a quelques lieues de Syonab, 
comme l'eqfermant des ruines curieuses; mais ils 
me conseillèrent de ne pas faire connaître le désir 
que gavais dy pénétrer, et me dit*ent que cela 
seul m'empêcherait d'être reçu à Syouah. Cette 
île est en grande vénération ; ies habitans pré- 
tendent qu'elle est inaccessible, et eux-mêmes 
ny vont pas , retenus par une espèce de terreur. 
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« Ce saint lieu , me di?ent-ils , renferme le sabre 
» et le cachet du graod prophète , ce qui assure 
1» au pays les bienfidts du ciel et la coiMerratioii^ 
» de l'iud^^eodaiice dont ces hommes sont jaloux 
« et savent sentir tout ie prix. Si les chrétieiiSf 
» qu'ils regardent comme très -habiles dans la 
1» magie, venaient à pénétrer dans cette iie, ce 
» serait pour s'emparer de ces objets sacrés ; alors 
I» les habitans ne seraient plus maîtres chez eux 
» et deviendraient sujets a toutes les vexations 
«qu'essuient tant d'autres tribus arabes. Plu* 
» sieurs personnes, ajoutèrent-îls , ont tenté de 
i> traverser le lac à la nage; elles n'ont jamais pu 
» arriver dans file; l'eau se séparait devant elbs 

par un prodige : dautres ont fait un radeau 
» et s*y sont embarquées; étant aux trois quarts 
» de la traversée, un vent nnpétueux les re- 
« poussait aussitôt sur le rivage d'oii elles étaient 
» parties. H existe dans le désert, près d'el-Garah, 
I» me dirent -iis encoi^e, une vallée remplie de 
» dattiers , des vignes chargées de raisins et 
1^ beaucoup d'autres productions , avec des 
« ruines d'anciennes villes; mais on ne peut y 

pénétrer que loi^squ'on se perd dans ces de> 
ttserts, et que le pur hasard vous y conduit: 
» si fon marchait avec l'intention de la décou- 
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» vrir, on ny parviendrait jamais, Ces bonnes 
gens me firent une quantité de contes de c« 
genre que je crois inutile de répéter. On ne 
peut se taire une idée de la superstition de ces 
Arabes ; cependant ils traitent les gens de 
Syouah iVabyd, dliommes fanatiques et sau*- 
vages dans toutes ieurs manières , et d'une su* 
perstitioti sans bornes : comment donc devais-je 
juger de eéux-ei par les Arabes qui m*aceom«- 
pagnaient, et qui avaient ia prétention d'être 
beaucoup piua raisonnables? Cette .réflexion 
vint ajouter à toutes mes craintes; et je consi- 
dérai eomoie de plus en plus dii&cile l'entrée 
de f oasis. 

I^e 9 , nous paitimes à sept heui^s un quart» 
Après deux heures de marche, nous desoen* 
dîmes par une pente rapide dans une vallée 
étroite, bordée par deux montagnes : il &ilut 
descendre de chameau à ce passage. Nous nous 
trouvâmes, au bout dune heure, sur une plaine 
inégale, couverte i>i et là de uionucuies, avec 
quelques herbages et des arbrisseaux. Au nord 
de notre route, s'élevait une chaîne de mon* 
tagnes qui s'avance dans ie sud en divers en* 
droits. Sur le soir , nous découvrîmes à f ouest 
les palmiers de Syouali; et après une m^che de 
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dix heures trois quarts , nous campâmes. Cette 
partie de désert est appelée Ayn el^Agauz. Le 
cheykh Kouroum et Yousef me demaiideient 
de les laisser partir dans* la nuit, pour se rendre 
iiSyouali, aliu d'avertir les cheykhs, et de pré- 
venir par*là le trouble que pourrait occasionner 
mon arrivée trop précipitée. Jadhcrai à cette 
proposition. La vue des palmiers de Syouah, 
dont nous étions si près , me fit éprouver une 
vive sensation, mêlée de joie et d'an^été. Après 
une traversée pénible, me dis<iis-je , après dix- 
huit jours passés dans le désert, reviendrai-je 
sur mes pas sans avoir parcouru cette oasis 
tant désirée? ou bien serai-je plus heureux 
que mon infoi*tuné compatriote ? Ces inquié» 
tudes m'occupereat une partie de la nuit. 

Le 10, à sept heures un quail;, nous partîmes 
en suivant la chaîne de montagnes au nord: 
nous passâmes sur d'immenses terrains couverts 
de sel, dont l'aspect ressemble à celui de terres 
nouvellement labourées. Après trois heures de 
marche, nous arrivâmes aux premiers dattiers 
dépendant de Syouah. Les Arabes de. la cara- 
vane se réunirent en peloton et se mirent à tirer 
des^ coups de fusil pour annoncer notre ap- 
proche. Je vis venir à moi Yousei, qui me criait 
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avec transport que nous avions obtenu Fentrée 
de f oasis : ma joie fut extrême. Nous passâmes 
par plusieurs petits chemins ombragés par de 
nombreux palmiers. Les oliviers , les grena- 
diers , les pêchers , les abricotiers et les fi- 
guiers enrichissent le paysage. La fiuicheur 
, y est entretenue par des étangs ét des sources 
abondantes; des ruisseaux s'en écoulent de 
toute part. Ces campagnes nous parurent 
délicieuses. Le bonheur d avoir pu pénétrer 
dans ce canton» énfoncé dans une mer de 
sabies, à cent Ueues de dislance, me mit hors 
de moi : chaque pas me rapprochait de ce 
lieu si iin pariai tcuieut connu, et peut-être du 
temple 'de Jupiter Ammon, si long-temps cher» 
ché. Ainsi bercé de la plus douce espérance, 
^arrivai après cinq heures de marche. Yousef 
nous piésenta à trois chcykliSi nous nous don- 
nâmes la midn en nous souhaitant le bonjour 
à la manière du pays. On nous fit camper 
dans une cour sous les murs de la ville, près 
du lieu où Ton a coutume d exposer les dattes 
en veute. Le dessus de la ville était déjà cou- 
vert de monde, et toutes les ouvertures des 
maisons étaient remplies par les visages des 
femmes que piquait b curiosité. Les faabitans 
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se portèrent en fouie mtrtour de notre tente : 
c'était un tumulte ^ uxie alerte^ générale dans 
tout Sjrouah ; il. semblait que nous wions 
porté chez eux le désordre et 1 épouvante. Lea 
elieyJdia furent obligés, pour disperaer les nia*: 
semblemeiis , de publier des ordonnances. On 
proclama dans Syouah la défense expresse aux 
babitans de s approcher de nous, et ii fut or- 
donné qu'à Texception de Yousef , tous œux qui 
seraient trouvés avec moi seraient condamnés à 
une amende de cent soixante mesures" de dattes 
[environ deux quintaux]; une amende beaticotip 
plus forte était imposée à tous ceux qui nous 
diraient des injures* Ces dispositions me don- 
nèrent aussitôt à juger du pouvoir des chcykhs 
sur Je peuple ) car il se retira soudain, et nous 
restâmes dans uii profond silence , entièrement 
isolés. Sous prétexte de notis être agréables , les 
cheykhs agissaient en cela selon leurs intérêts j 
ne voulant pas nous laisser connaître leur pays, 
ils devaient s'efforcer.d'éloigner de nous les haU* 
tans. Cependant le peuple , après nous avoir 
quittés, se rendit sur la place du conseil, en sol- 
licitant des explications. Les abeyUis sy réu- 

* Petits paniers <|ui contienneat à-pca-près une iiTre et quart 
de dattes. 
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nh*ent : je fus appelé avec mon interprète. Dix ou 
douze principaux cheykhs étaient en ligné , sur 
un banc coupé dans ie roc : derrière eux étaient 
<f anciens cheykhs; tout le peuple était debout, 
rangé en cercle : au milieu , une natte jetée à term 
m'était destinée. Je pris ma place, assailli des re- 
gards de ia populace ; pas une femme n'était dans 
la trouj^e : bientôt un profond silence régna. La 
premîère*que8tîou qu'on m'adressa fut de savoir 
pai* qui j étais envoyé. Je répondis, par Moham- 
med '^Aly. On me demanda mon firman, et fe 
n en avais point, puisque ie paelia était eu Nubie 
lorsque | avais quitté le Caire ; je n'avais vrat*- 
ment à leur présenter que la lettre de Korfosch, 
bey du Fayoum : mais comptant -un peu sur 
fignorancc des cheykhs, et sans me déconcerter, 
je joignis à la lettre du bey un long firman de 
Mohammed-Aly que [avais eu depuis deux ans 
pour aller dans l'ancienne Troglodytique èt à 
Souakin sur la mer Rouge. Us regardèrent à peine 
fe petit papier du bey, n'y voyant qu'un très^etit 
cachet; tandis que sur Tautre , le grand cachet du 
pacha fixa tous les yeux. Uu moment je fus in- 
quiet : le cheykh Aly, le plus instruit d'entre eux, 
avait fait quelques études au Caire; il chercha à 
lire le firman arabe ; mais ii ne put y parvenir. 
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Par bonheur il trouva le nom de jSouakin, il en 
fit de lui-même le nom de Syouak; et, très- 
content de sa découverte, il se moqua des écri- 
vains du Kaîi*e. H faut , dit-il , qu on y connaisse 
bien peu notre ville, pour avoir si mal écrit sou 
- nom. Je remerciai la providence qui m*avaît 
si bien servi : c était au cachet de Mohammed- 
Aiy que je devais mon succès. Le firmàn passa 
de main en main entre les cheykhs. Hs me de- . 
mandèrent ce que je voulais voir : les anciens 
monumens, répondis-|e. Mais pour cela, diœnt- 
ils, ii faudrait parcourir ie pays. Des gens du 
peuple, pi'enant aussitôt la parole, fîi*ent des 
objections : il discutèrent entre eux, et Aly, 
au nom des autres cheykhs, me dit qu'avant : 
tout ii fallait qu'ils sussent ce que leur écrivait 
le pacha; qu ils ne pouvaient lire cette écriture; 
que tout ce qu'ils pouvaient &ire pour moi était 
d'envoyer ie iirman à Alexandiie , et qu après 
qu'ils en connaîtraient ie contenu, je pourrais 
alors voir le pays. Je consentis à ce parti, afiec- 
tant autant que possible un contentement que 
j'étais loin d'avoir : je leur dis que j'aurais par-là 
le plaisir de i^.ster plus long -temps chez eux, 
et qu'ils pouvaient envoyer ie firman quand 
bon leur semblerait, parce que je n'étais pas 
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pc^eâfié. Je. crus m'apercevaîr fue beaiiû(Hi|i 
dTeAtra MK M «'«ttenÂMeift pM à <)ette 1^ 

Uheure de la prière vint intenrQitijMre l'assem* 
Uée. Je Umm taxm grand fimnn «u diejrlk 
Aiy, pour quil le fît voir aux deux plus ancien$ 
cfaeyfcht, qui, trop înfimiei, ne sortaieiit phis : 
c'était le cheykh fàiuuai les foocticMas de ftige et 
on Mira. 

J'appris ensuite qu après la prière, un conseil 
semt entre les ehejrklii avait eu lieu dau 4a 

ville; iis descendirent sur la place pour instruire 
le peuple de leur déciiîoB. Ont tint en eonaé» 
quence une audience nouvelle ; chacun prit 
sa jdace comme la première fois, et je revins 
sur ma natte. Les cheyklis avaient renoncé à 
envoyer le firman à Alexandrie. Cette résolution 
trouva une vive opposition parmi les Iiabitans: 
ils discutèrent iong-temps entie eux, toujouim 
dans leur dialecte; plusieurs se retirèrent en 
nrarmurant Enfin on rendit une ordonnance 
qui me permettait de voir les antiquités du pays, 
mais toufours conduit par des guides que fes 
cheykhs désigneraient eux-mêmes. La nuit su* 
vançant, chacun se ^retinu Je suivis ' le conseil 
de Youset de Sjouali , et feignis de ne pas 
connaitie le nom de file d'Arachyeh, jusqu'à 
I. 5 
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ce que l'eusse vu le» aiitiqiiité&. de& envirooft^ 

eet homme me disait que, depuis ia teulativ^ 
-du colonei Boutin, ils ayaient juré de périr 
' plutôt que de laisser des cbiétieus pénétrer 
|usqu'à ce lieu. 

Le 11, Ismayt me prit deux bougies pour 
aller religieusement les. allumer dans: un touH 
beau de santon. Cet acte de piété lui valut beau? 
coup de considération : à 1 approche de qi^eiques 
habitans V il se prosterna à terre aussitôt. CeuM» 
le surpreiiajit eu prières, et frappés à i aspect 
de ces deux bougies allumées, qui étaient les 
premières qu'ils eusseut vues, éprouvèrent uu 
grand étonnement; ils allèrent raconter ce fait 
dans la ville. Ismayl avait gagné leur confiance; 
ils vinrent le chercher pour le laire manger avec 
eux. « Toi, lui dirent«ils, tu es musulman et 
notre frère ; la maison de chacun de nous est 
1^ la tienne, et nous feronsr pour toi tout ce qu'il 
» sera possible de faire pour un ami. Tu es en- 
ik voyé par Mohammed «-Âly pacha. : nous xes^ 
» pectoixs ce grand homme, aujourd'hui vain- 
A queur des Wahabites. On lui donna, de la 
part de la vifle, un mouton, du riz, un quintal 
de dattes , en expliquant bien que c'était à lui f 
et non au chrétien , qu'on fiûsait ce cadeau : nous 
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efl piiinas cependant notre part» Les fiitigues 
et les privations <}ue nous avions éprouvées 
depuis notre €^>art de Medynet el-Fayoïini ». 
nous firent trouver le mouton excellent, quoi- 
qu'il ne nous fut pas destiné. Je me fis ensuite 
un ami, en abandonnant à un habitant, mon 
voisin, la peau de cet animai pour ia manger. 



CHAPITRE V, 

Nouvelle re'union du conseiî, — Gcbel-Moutii, hypogées.— Ruiner 
de l'ouest. — Qasr-Koum , monument remarquable. — Tentative 
fWf^ visiter Omm-Beydab. ■ — Refus des cbeyLhs. — Souvenir 
des Toyages de Browne et de Homemann» .encore subsistant 
dans Toatit. — Drar-Abon-Beiyk , montagne et bypogées. — 
NouTean reint des babitans. — Le voyageur est obligé de re>> 
noncer an voyage d'Arachyeh. Réduit où fut renfermé le 
Goiond BoiUin. 

Le 12 décembi^e, impatient et tourmenté par 

le besoin de voir, je fis demander Yousef pour 
commencer mes excursions; on m envoya un 
autre habitant qui n'entendait pasmn mot d'arabe: 
on craignait que je n'eusse déjà gagné Yousef. 
Je le fis aussitôt réclamer, disant que fêtais ha- 
bitué à me sei^vir de]lui, et que, parlant larabe, 

5* 
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3 était le aeid qui pût me conyenir; ce qui exige» 

encore un nouveau conseil. Ismayi alla seul à 
fuuUence^ et il nmnt bn m'ameimiit Yoiuef. 
Je les prévins que failais d'abord visiter Gebel- 
Mottttt^laiDûiiti^nedes Morta] : cette montagpe 
est dans le nord-ouest de la ville de Syouah ; nous 
y.aj^ÏYàmes en moins d'un quart d'iieur^. £«Ue 
est peu âevée, isolée, de forme conique, de 
nature calcaire, et remplie de coquilles fossiles; 
pour y monter, nous tournâmes plusieur^Jois 
sur ses flancs , en suivant les couches , qui for- 
ment, pour ainsi dire, autant d'étages; elle est 
remplie d*excavations qui ont servi de sépul- 
tures aux anciens habîtans. Une des plus re- 
marquabies est composée de trois pièces qui se 
suivent, d'une profondeur totale de onze mètres; 
à droite et à gauche sont cinq petites saUes. 
Sur les murs de ces grottes souiciTaines , pn 
trouve des restes d'hiéroglyphes et de figures 
égyptiennes peintes sur un enduit : au foiui soiii 
deux statues mutilées, d*homme et de femme, 
taillëes dans le rocher, comme on en voit com« 
nitinément dans les hypogées des rives du Nil. 
Généralement, ces excavations sont très-petites 
et elles se communiquent. Les liiéroglyphes y 
sont très-rares; ce que fai vu avec le phis 
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dmtélét, ce sont des sujets hiéroglyphiques qui 
nVvaient été qàe tracés au trait rouge sur qq 
enduit blanc. On y aperçoit encore les car- 
reaux destinés à frciiter à fartiste fexéculbn 
ide son dessin : cette obserratioti a déjà été faîte 
en Egypte par les voyageurs de f expédition 
française ; f ai eu oceatton de b &ire aussi en 
Nubie, Les tombes parabsent toutes avoir été 
ticdées; je n'y ai tencontxé que rarement des 
ossemens : ils sont épars et ne parlassent point 
provenir de corps embaumés avec f asphalte» 
à la manière des Egyptiens. Dans toutes mes 
recherches , je n'ai pu tiouver un seul morceau 
de toHe ni de bitùme qui pût me fiûre con* 
naitre la nature de Fembaumemeut qu'on y a 
jpratiqué. Je présume que les corps ont pu être 
préparés avec le sel, si commun dans loasis. 
Aucune de ces catacombes ne peut être coni* 
parée avec les magnifiques hypogées de la vilfe 
de Thèbes. Du sommet de b montagne, la 
vué s*étend sur tout le district de Syonah i aii 
bas et dans une cavité du rocher^ à la partie 
ouest, est une source d'eau douce exoeieUte. 

Le 13, je fis dire aux cheykhs qlie je de- 
sirais visiter les antiquités de l'ouest : «e n'est 
fju après avoir obtenu leur permission que je 
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Couvai des gens assez hardis poui* oser me 
iouer de& ànes^ Nous partimes , ùàmkt route 
daos Touest quelques degrés nord » et traver- 
atmes dorant une heure une plaine couverte de 
aei; ensuite nous eûmes deux heures d'une 
nuurdie pénible dans les sables. Nous passAmea 

devant un vaste étang d'eau salée , au nord de 

notre- route» ensuite en vue de la montagne 

tfel-Garah el-Kamyseh, et nous arrivâmes 
aux ruines nommées A'moudeyn [ les deux 
Colonnes ] , situées à deux lieues à l'ouest 
10^ nord de Syouah. Ce $ont les restes d'un 
monument dont une partie de la iaçade et 
du derrière est encore existante : il avait 29 
mètres 10 centimètres de longueur, sur B 
mètres. 24 centimètres de lai-geur. L'état de 
ruine où se trouve cet édifice ne permet pas 
de reconnaître sa distribution intérieure*. La 
fiiçade principale est au sud, et construite en 
petites pierres de taille de 18 centimètres^^de 
iiauteur d'assise ; les murs en sont inclinés en 
talus : les autres murailles ont été construites 
en briques crues de 35 centimètres de longueur 
sur 16 et 12 d'épaisseur. Sur la façade on voit 
quelques lettres grecques. Cette construction 
peu importante, qui peut appartenir aux bas 
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temps, se trouve isolée sur ua mamelon déscii 
et entouré de sables ; la pîeire.»de !ce ^nuundoii 

est uu caicaire coquiUier. ^ 

j'observai les restes d une autre. .o^^UiQjtÀOM 
'Ji#«|lil4i«l ^*cfe taille *; Je»>iflilmiIIe»si9ft 
épaisses i^tflkiis leur état de degradjiUoii ife' 
fMMM^aik<^4e juger à.«quel jmônumeot/ qUqs 
ont appartenu : leur étendue est de r3it).WJMètrjes^ 
liM ' UidiHtiit prend son mm de Jaj^mwtogne 
voisine 'y on Tuppclle Beled el-Kainysefi* Beau- 
"WiiUji'd iNtoiMnbres annoncent li^ vé»t4» fte4 
débris d'un village ancien, où les liabitans ac- 
^Êiéiim^ éitvé 4}ue^ues. maisons^ La ^poshiQd 
ce hameau est agréable :i il est arrosé ipar un 
■ p e ti t L«*tti s & eau d'eau -douce qui >>erpeute y^ers 
^IpiniNd ^ét ïonest des ruinestv *et traverse des 
^^tt^wieitdes en oliviers, en grenadiers et .eu 
ij l é J m ft , répandus çà et Ià« «Je vis sur ma route 
'^da^ -feagmens de coquillages roules, (|ai n^e 
{MMlintiappartenir à des. coquilles fluviatiles. 
^e fis Iffc recherciie de celles-ci dans les sources 
'^«■mines, et j y t«cueilb& fampullaire.dailac 
'Mai'éoiis^ que plus <tard (.e «rétro uy ai trc%4ré- 
(juei^ei^t dans les grandes sources de cette 
oasis. Les hcibiians de Svuuuli appellent cette 
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pour ieur aoufràmes» 

Étant à ce haiiiMi, m« mm kMerioM 

près de la mont^ne d'el-Gîarali ei-Kamyseh , 

dans Fouesl quelques degrés nord de Syondk. 
Bcaucoi^ pkift glande qu* oeile d'el^Mimtà , 
•ib eel de 'figiire oomqw « et est * tenMnée 
par une j^te-iorme ; eUfi est isolée» de nature 
nahaiwa et disposée par eoodMa eontenaAt 
des loss^esi comme toutes les montagnes des 
eonriM»» A peu iékkwtéom au^rdasioa de te 

base, sont un grand nombre de catacombes» 
k pkpari cb pelîte^ dimeiiiHm X cm aperça 
f efeUriew de qwefa p e s e n es k petite conMobe 
égyptienne a^ec la saillie autour du diambranie» 
et dea pette» anaar en a^rie ^yptient» eowme . 
oeOes des grottes de Gd>d eUMouta. Ces catar 
combe» sont teiemeot nettoyées et prepM à 

f extérieur, que l'on serait tenté de croire que 
k pinpafi s'ont jamais seivL Att bas de k rnoo* 
tagne se tiwnvettl wi Tevger iFcfivieei et en 
étang d'eau saiée asse^ considérable. 
A «1 d«i»qmirt de iieue db-Bekd d&i- 

* Ce mot punît tt|iitficr eQqMf tu gûiM, fai lii biigae 

du pays. . 
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myseli , nous arrivâmes à un petit temple nommé 
Qasr'JLcnm et De^-Roum. CéinI k pins 
belle ruine que j'eusse encore vue dans cette 
6tttfi^4rik4M fwyyit ^gnéabiMMit^ -Gtt toHpfe 
esl'édhi^éont parle Browne c'est un ouvrage 
TMiniii I 4'<M?dge Uoriquai 1% oonatmelioi^Ql 
bi tMuMÉuiif lot ftiseSf les BiotAores, 6cc. sont 
d W'tovaii ftMgné : laioagueuge&t delé laèiret 
MMMikièlmi Mr 7 nàttet de krgeuret # 
mèixm^déié^f9fàQSi : ia maj^iiepaitie du ttujofik 
cMlM«PMO«wt»; ce qui reste du toit est lintaé 
de>4ix pierres. La iaçade piincipaie et ia partie 
peUÉinvedii moninaent se scntécnudém; d»> 
vanti^tffiBipk, on reconnaît les trai:e& de deux 
■ÉMMCMMDle^ se proloogouent à 35 mèties 
en. avant du monument ; on ny ti*ouve aucune 
WÊÊÊÊBÊfàÊm» Aa«des8us dn finteaadb k porte du 
sanctuaire est on second inut a formant vous-> 
«■jyetiltifeox eil im four de décimèties, de 
iiiaiiiuie i^ue ie linteau supérieur supporte ainsi 
lonle^k charge* Pour que cette partie du bât»> 
ment s écroulât, il eût fidiu que deux linteaux se 

immk iwipuenfeidm : j'ai ebsmék niéiee 

VfljnlipliiicbeXDC du VoiftigêàV^mgiê dêSifmMk, puhVé 
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piéomtion dans le gmnd temple, djetKhai^diy 

. A queiques pa3iau nord» est une montago^ 
qiti s'étend du novd-ouesit dansle8udH>iiesti la 
partie du sud est d'uue plus haute élévation et 
tprtn jppiîcée detiattaeeinto <te Aa tn4Aiéfltaiiase 
que les précédentes. Au bas de cette montae^ne, 
i»iyoitf dpfi vQûte&'À.pieijè i^i^^tm^ çatt&t]:nitâ& ^ 
iffî^[iiesi4Mes, qui paiwsent iipiifliNiiâr^^i^^ 
temps que je^ ftuppo6e;4iYOM\ete, lies tom- 
iiMMii Sar fev.méniè sol: ^ont lideàii itébris^db 
colonnes épar;», et dauti*es pierres taillées; 
eètte positi<Mi porte le nom de BéledrBmm*^ 
et tout anuonce que c'est le reste d'une an- 
cienne, bourgade ; elle est .à UU; quart de.iieue 
m nord-ouest de Gebd eMSarah d-Kamysebi 
Sur le soir, nous revînmes à Syouab pai*Jun autre 
chemin, traversant le lac d^eauseilmâM sur de 
petites chaussées très-bien entretenues ; nous 
mimes plus <fune heure pourarriver aibdelàde 
ce lac , sur lequel d se ti ouvc des ilcb couvertes 
•depafanim. 

• Lel4,dèsmonarrnrée, iesolficttaidescfieykhs 
iapemiission d'aller visiter les antiquités d'Omm? 
Beydah, ruines tes plus importantes de toutes, et 

' * I«es AraBei dntingninit cgaleménf pat* le "wm ^Roam.i 
ce qui a eppartenit amc Greca et'ee'qai'e9tl'oiiTre]ge desHomai&ik 
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qui me paraissaient devoir être celies du temple 
de Jupiter Amiiion. Je les fis prier.avec instance 
et l'offris des présens : mftis tout ftit inutile ; ifs s'y 
refusèrent constamment. Us donuaientpour motif 
que ma présence alfaitcteflsécher la grandesimroe 
du pays. Pour prouver à Ismayi qu'ils étaient 
menacés de ce trbteéTénemeiit, ib lui dirent que 
pareil malheur leur était arrive après le passage 
de&Qwne et d'Homemann dçins cette oasis. En 
effet, la grande fontaine située près d'Omm-Bey- 
dah vint à tarir ; les habitans lurent frappés de dé* 
scdalion , et tous attribuèrent cet événement m% 
voyageurs qui avaient vu ia source; ils ne man- 
quèrent pas de maudire Browne et Homemaïui, 
et tous ies chrétiens qui pourraient revenir après 
eux. Après quelque temps, néanmoins, feau re^ 
parut; aujourd'hui eiie couie toujours en abon- 
dance. 

Je demandai du moins Fautorisation d*dler 
visiter ia partie est de Syouah ; on me dit que 
^e le pouvais, mais qWon joindrait à Yousef 
un auti*e habitant du heu ; je iis repondre qu ils 
en pouvaient envoyer dix si c'était leur volonté* 
M. Letorzec m'accompagna. J emmenai les 
deux habitans avec Ismayi, et fe me dirigeai 
vers une montagne appelée Diar-Aboii-Ro^tjk ^ 
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Bituée à deux tiers lieiie dans f est 30'' sud 
'de Syoufeh, Pour iy rendre^ oa soit k KmHe 
sud des palmiers de f oasis. Cette montagne 
présettie piasieuA sommets de figure conique, 
terminés en pIate*forme : elle est calcaire, et 
e^mtient des eoqmiies fossiles, comme toute les 
montagnes qui avoisinent Syouah. La cliaux 
sal&tée est commune dans ces montagnes. Je 

remarquai trois excavations, ouvrage des an- 

ciens : la premièie a ê mètres 4o centimètres 
ée longueur sur 6 mètres et 3 mètres de lar- 
geur; elle est soutenue par sa piMers carres. 
Cinq autres salies ont 9 mètre» 80 oentimètres. 
Au fond de lune est feutrée d*une galerie sou- 
terraine, entièrement comblée par les laUes 
cmnme une partie de k catacombe. Le travail de 
cdfeHsi est grossier et parait n'avoir pas été fini. 
Près d'elle est feutrée d une autre salle également 
eooridée : au rapport des habitans, il doit exister 
dans cette dernière un chemiD soviterraiu commu- 
niquant avec les raines d'Onmi^Beydilit quoiqu'à 
une distance d'un quart de lieue. Aux environs 
decesmottmneiisetplttshaiit soria montagne^ 
sont de petites inscr^tious grecques , négligem- 
tnenf gravées sur fe rodiar, et que je copiai *. 

- * CoitfiiltMie F9if0g€àVo0UÙd€S!f0Wih, pl. VU, fig. 19. 
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' Lft liHMBiènie cateconibt (en s*ëienuit sur k 

même montagne ) est d'un travail iupérieiir è 
cdhtt de k pimniàre : dk seconqpcwe & eiiiq 
pièces; sa profondeur est de 11 mètres 71 cen- 
timétrei». Lia pièce d'entrée ^tait oxnée de m 
oofennes aufonrdlm détruites; fet chapitem 
restent seuls » suspendus au plafond : k porte 
eiténenre dn sanetnaire est ornéede k comkhe 
et du. tore des Egyptiens , avec le chambranle; 
mak on n'y voit attenn Uérog^he. .Tons ces 

hypogées sont bien inférieurs à ceux de la haute 

Ggypte. Diverses pairties de k montagne ont 
été taiKées par fes anciens, probablement poinr 
fexploitation des matérkux ijui ont servi à 
éfever les édifices. Du sommet du DraivAbirah 
Bery^, pu aperçoit tout le canton de Syouab. 
Je cherdiai de k à voir, à faide d'une bonne 
lunette., les ruines d'Omm-BeyJah , qi^ le 
knatisme des habitans de Syouah prétendait 
me cacher; feus le bonheur de les découvrir 
au n^eu d'un bois touiîu de palmiers. Ma 
satisketion était bien incomplète, car k dis* 
tance rendait con&is tous les objets; cepen- 
dant ces * testes me - parurent gigantesques. 
D énormes linteaux couvraient des parties de 
muraffles : on apercevait des4roncs de colonnei 
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ef if ënormes piené&éparsçà etiàsnrle soi* Je 

reconnus le style égyptien. Est-ce là enfin, me 
dis-je^ Je lempie ù fiuneux de Jupiler Âninum? 

Je crus apercevoir, des ^ulptures et des signes 

sage d'Alexandre ? étaient-elles f puvrage d^iine 
isolonîe égyptienne ? «ou bien ce ^ten^Ie mmim^ 

tait"âi à une antiquité plus reculée ? Dans les 
iHoindies indices^ fe^cherctiais ies traeesdu «àî»* 
t|ueur de Darius; mais à force de tendre la vue 
ee point éloigné , mes yeux se fatigu^»^ 
Fimagination venait y suppléer par des illusions ; 

souffrais sur-tout -de f impuissance où j'étais 
réduit par un aveugle &natisnie; f appelais à mon 
aide, par la pensée, la protection de f Europe 
chriysée. Quand viendra le foipr, m'écriai-je, où 
les lumières étendront iem* empiie dans ces 
conÉrées malheureuses, courbées smisle joug 
de la superstition 7 

Le soleil était à f horizon; mes guides étaient 
descendus : je les suivis, mais de loin; je ne 
pouvais plus répondre^aux questions qu'ils m'a*- 
dressaient. Je cherchai alors dans mon esprit 
de quel stratagème je pourrais me servir afin de 
visiter le temple. Je laissai tout passer, guidés, 
habitans , interprète ^ 'et je restai en arrière* 

■ 
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•SongeaAt que je ii'étai& qu'à un quart de lieue die 

ces ruines célèbres, iidée me vint de tout braver 
pour m'y Midre. Je ra approchai du bois de 
palmiers, et je m enveloppai dans mou bernouss, 
tout prêta franchir seul f espace qui me a^uuait 
du temple : je fis quelques pas; mais bientôt sur- 
pris par les regards, des espions de Syouah , je 
revins à moi, e{ fe reconnus toute TextrayagancQ 
de mon projet. Nous arrivânaes à notre tente, et 
fe me couchai plus fotigué que si j'eusse mardié 
tout le jour. 

Le l5r je voulus retourner dans fôuest de 
Syouali, à Qasr-Roum, pour y achever mes 
dessins; mais cette promenade me lut interdite. 
Je retournai à la montagne d'el-Moutâ, puisque 
j'en avais encore la permission; ce. fut de cette 
monti^neetdeceflk d'Abou-Beryk, que je pus 
déterminer divers points nécessaires pour ie pj^ 
topographîque que je me proposais de fidre. 

Le l7, les diejkhs se réunirent avec le 
peuple , pour tenir conseil rehtivemeiit à la de? 
. mande itérative que je faisais d'aller voir Oiiim- 
Beydah : des habitansmayant vu la veille, avec 
M. Letorzect feire le tour d'un hameau, ^et 
noter les détails de la topographie du lieu, vinren<^ 
au milieu de l'assemblée, déclarer qu'ils «nous 
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avaient vus écrire auprès des sources. Un mur- 
more génémi «e fit entendre pArmi le pci:qpfe, 
et laudience fut close bmsquenieiit. Depuis ce 
iMmeiil, M«ft leur piruaies suspects, et j^eus 
beaucoup à souffrir ^ leur sumSIuMe : ib 
linittèrait le torain que je pouvais parcourir, 
et me firent défense d'aier fiisqii'aiix <kttiers<. 
Jé fus donc obligé de renoncer au j^an de foasis- 
que favoB oomwnioé, et a» voyage isa \m. 
^Ajn^yeh : fêtais de plus en plus suivi et en- 
tc^uié; je n'avais que k nuit pour écrire. 

Le 18, commençant à désespérer de pouvoir 
vifliler les ruines d'Omm-Beyéah, jy envo^ 
Tousef , avec des plaques de cire pour prendre 
quriqueseaiprantesdeseafactèrfô qu*ii nie disait 
être gravés sur ces ruines : des habitans l'aper- 
çaient, et eoumient le dénoncer ank cheykfas. 
Alors Yousef me fut retii^ tout-à-fiût ; on lui si- 
gnifia de ne plus venir désormais ikns ma tente. 
Cependant ii me fit remettre une empreinte de 
cire; fy reconnus des finagmens de signes iiiéio* 
glypbiques et ny vis iiuciia caractère en grec. 
On prochma de nouveau ta défense aux ha- 
bitans de me parier, sous peine d*une forte 
amende. Les cheykhs firent si»rtir les gens 
d'une maison voisine de notre campement, 
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de crainte que nous n^eussions des intelligences 
avec ieto: en faisant des s%nes par les fenêtres. 

En m'isoiant ainsi de toute part, ils se flattaient 
qu'il me serait impossible de gagner aucun des 
babitans. 

Je me plaignis amèrement à quelques cheykhs 
de toutes les contrariétés qu'on me faisait éprou- 
ver : ik répondirent que jetais bien traité, corn- 
paratEvement aux chrétiens précédemment venus 
chez eux ; et ils me rappelèrent le malheureux 
colonel Boulin. Je desirai voir le lieu. où. on 
favait relégué; ie bàtiniest tombait ^enîmines; 
personne ne voulait y habiter. Je cherchai sur 
les murs si sa main y avait kîssé quelques 
ti'aces encore leconnaissablesi en vain j interro- 
geai ces murailles, tout était muet. En mémoire 
de mon infortimé compatriote , je traçai son 
nom en cet endroit désert, avec celui de notre 
ville natale. 
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CHAPITRE VI. 

Position géographique da chef-lieu de Toaais; étendae et deih 
cr^oQ des lieux. — TombMnx de Zeytoan ; monnmeiis diveis. 
— Sol , miae de sonffe > eau mioérale , tempéiature f malarfirt, 
animaux , popidetton. — Religion , lois » usagei, nourriture. — 

' Industrie;, eommeree ayec les piji Toisins. — Aspect de le 
vâIo{ oonetmetion. — Abondeaet du oel. Beled «UKovIbr; 
vilieges diven de Vouhi 

Avant de parler des antiquités de Syouah, ^e 

décrirai l'état où j ai trouvé ie pays , la nature de 
son soi , lesproduetioiis Y les mœufs des habhans 
et leur caractère , leurs lois , leur population 
et leur ^commerce. Quoique ces objets exci- 
tassent en mui une curiosité moins vive que les 
monumens, fe crus cependant que je ne devids 
pas les négliger : peut-être mes remarques ajou- 
teront quelque chose aux lumières qu on possède 
déjà sur cette contrée si célèbre chez les anciens. 

Le chef- lieu de l'oasis est par ies29'' 12' $9" 
de htitude nord , et vers ie fid/ degré 98' de lon- 
gitude, à l'est du méridien de Paris. L étendue 
du canton est comprise entre ia montagne Drar- 
Abou-Beryk, qui en fait la Umite vers i est, et la 
montagne d*ei-Garah ei-Kamyseli, qui le termine 
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dans l'ouest. Ces montagnes, écartées fune de 
Ï9MÈÊÙ éd deux, lieue» et flemie, détenninent ia 
longueur cfu territoire, dans le sens de Test à 
iouest ^ sa lai*geur est de cinq quarts de lieue au 
pins» dtt nord au sud. Dans la partie de Test 
se trouvent deux villages nommés Gharmy et 
MfiDckyelt : ce e&té est le plus riche; les terres 
sont couvertes d'arbres fruitiers et de bois touffus 
de dattiers. A l'extrémité est une lagune d*eau 
salée qui s'éteud vers le désert dans le nord-est 
La partie ouest eat moins rîclie en végétation. 
Un lac Jeau saumàlre , d'une iieue d'étendue , 
situé à une demi4ieue de la villei réduit, de ce 
côté, les terres cultivables à cjuelc^ues champs 
épais* 0*auti3es parties de terrain sont aban- 
données, à cause de la présence du sel dont le * 
soi est rempli. Telle est la nature du soi auprès 
du hameau et des jardins d*eI-Kamyseh. A près 
de deux lieues de Syojiah, sont deux petites 
Ues couvertes de dattiers et d'arbres fruitiers, 
et d autres pièces de terre ép&i ^es au nord et au 
sttd. n fiuit ajouter quelques petites dépendances 
de cette oasis c la principide est nommée Zey- 
iam ( dn nom des criives, qui sont le principal 
prodq^t du canton ), et située à trois lieues 
environ dans Test de Syouah. Ce ne fut que 

6' 
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plus tard ; par ie rapport de M. le dievaiier ; 
Drovetti, que j'eus connaissance de ce canton » 
dont les habi^aiis mayai^t caché -f existence. 
Sur son terrkoire et dans le voisinage , il existe 
des restes assez étendus d'édifices antiques, en - 
partie bâtis en pierre, et quuu suppose avoir 
été des tombeaux : ib portent des'frises;de^tyle 
giw mélc d orncmens égyptiens. 

Ai'estde^ouahyen.entrant danscettepiainet - 
sont les ruines d*un temple nommé Qasr-Ga-' 
cham; et daas la plaine de.Mahaoueyn, enti*e 
les deux chemins qui conduisent^ de Garah à- ^ 
Syouah, on voit celles d'un petit monument , et 
des tombeaux taillés dans le rocher *. 

On ma rapporte que dans iouest d el-Garah - 
eI<JKjamyseh, en-deçà des montagnes, H existe^ 
encore .quelques pièces de terre et des dattiers • 
d[e peu de rapport. 

La nature du tenain pi oductif est une ai'gile 
sablonneuse ; mais tout ie sol .du vallon est > 
pour ainsi dire miné pai .ie sel, qui s'y montre • 
de toute part : les environs de Toasis en sont • 
couverts. Ce sel est comme agiutiné avec ies 
sables, et avec les terre&.quil soulève, et bouler 

« Pour ces aotiqnités , consultez ie Voyage à l'otuis dt 
Syowth « &c. , page 19 et pUncbe VUI. 
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: verse : il a souvent, l'aspect de certaines iave»^ 
• et il ^'écrase avec bruH sous ié pied comme 
de légères scories. Les lacs sont tous d'eau 
.salée; et, chose étrange, au milieu de ces 
vastes couches de sel, il se trouve des sources 
cTeau parfaitement douce ; effe s'écoule* dans 
. de petits ruisseaux qui serpentent sous des bos- 
quets, toufius. de palmiers, et porte dans les 
jardins rabondance et ia fertilité. ' 

'La,partié^no^d et nord-ouest du canton est 
fermée par une chaîne calcaire, dont on peut 
évaluer, f élévation à 100 ou 200' mètres; ce 
calcaire est souvent coquillier; ses couches 
présentent généralement des huîtres, des vis, 
.des peignes, des càmes) et autres fossiles. 
Lautre partie du vdlon est fermée par un 
désert qui s'élève en pente douce et borne 
l'horizon. Les habitans me dirent qu'autrefois 
ils avaient exploité Une mine de soufre située 
,dans les montagnes à fouest; mais que la jalousie 
excitée, continuellement entre eux par ie jpar- 
tage du produit de cette exploitation , avait causé 
des, querelles sanglantes, et porté le deuil dans 
Jes premières familles j ce qui les avait décides à 
combler la mine. 

Le pays contient plusieurs sources d'eau mi- 
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nérale' sulfuteu&e. La présence du soufre , ceile 
<f ancieimes eaux tfaermafes , et pfasîeiin Mùtr 
blemens de terre, dont un , anwé en IBl 1, a fait 
écrouler une partie du temple d'Omm^ydah, 
soat des circonstances dignes de remai cjue, et 
qui ont entre elle» des rapports évidens* fin 
hiver, les vents du nord sont constans; les . 
piuies sont cononunes dans les mois de janvier 
et de février; le khamsyn ou vent cband se 
lait sentir en été » de k partœ sud-sud-est. La 
moyenne des observations barométriques Adfces 
durant douze jours , au mois de décembre , a 
donné , pour celles du matin ^ de sept à bmt 
heures, 766'°"\35; pour celles de midi à une 
beure, 766"^",71; et pour celles de quatie à 
cinq heures du soir, 765"''",56 *. Les habitans 
redoutent beaucoup la saison de f été, à caàse 
des fièvres dangereuses et prolongées qui régnent 
tous les ans à cette époque* Oq peut atinbœr 
ces maladies aux eaux stagnantes, à la chalènr, 
età k i^ninde quantité de dattes iraîches qui 91& 
mangent dans pays ea cette saisM. 

^ ÏM «oytniie de <uaM à ime hmt inppoteiut m •bpinéiiieiit 
comidÉSnSIc an-dMMN» dn DÎveta moyM de la IMitaraitff» 
nimn éà le beromètre le tient k environ 7S3 miffiBiètrea Iiâ liftn- 
tenr moyenne du tliermemètre centigrade, pendant le même temps» 
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Les principaux arbres de f oasis sont ietlat^ 

f çlivier , rabricotier , le greoadier : les plus 
rares sont le figuier, ie prunier, leponunier, la 
vigne; point de palmfeis doum, arbre si commun 
«kus ies pi|iMs du sud* * 

On distingue cinq espèces de dattes, dont 
une est sans noyau; elles se nomment gazafy, 
fie y eh j sâyd, ehkdyby et ouacdy : les premières, 
nommées aussi souUdny, sont les {dus estimées. 
Généralement les dattes des wAs sont hkfa 
supérieures à exiles que produisent les bords du 
Nil. Les dattes auaedy serrent pour ia nourri- 
ture des chameaux , des ânes et autres animaux. 
Les dattes sâyd sont placées Anches dans des 
paniers, pour être exportées. L'oasis abonde en 
dattes ; ce fruit y entretient une branche da com-r 
merce très-étendue. Les olives y sont commupes; 
elfes sont giY>sses; on les emploie toutes pour 
faire de i iiuile, qui est fôtimée dans le pays ; c'est 
le second produit de f oasis. On fait sécher les 
abricots, les prunes, les raisins; les premiers sont 
aussi un obfet d'exportation. Toutes ies autres 
productions de la terre sont consommées dans le 
pays^^J^es cbami^ donnent des pastèques très- 
petites, des concombres , des ognons commu" 

* Du temps ét Browne, on y traiivftitqneli]iief piéride buuini«vfl* 
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néméiit biancs et d'une excelknte qualité, et 

d'autres légumes. Les habitans ne peuvent semer 
que très»pett de froment et d*oi*ge9 et le grain 
quils récoltent ne suffit pas pour la consom* 
mation. Le lîz n'est point un produit de f oasb » 
comme Fa cru Bwwrne. Leurs bestiaux sont le 
bœuf, ie buiQe, la chèvre, ie mouton, Tàne et le 
chameau ; ils ont aussi des poules. Les ânes sont 
beaux et robustes; ils transportent les dattes à 
Alexandrie. Les moutons sont également forts; 
ils ont la queue large et aplatie. Les vaches sont 
maigres et de couleur rousse. Les chameaux sont 
en petit nombre. Le peu de nourriture que pro- 
duit le pays pour tous ces animaux, ne permet 
pas aux habitans de les multiplier. 

Jamais il ne se fait de dénombrement à 
Syouah; on ne peut donc connaître la popula- 
tion de l'oasis que trcs-appioxiiuauveinciit ; en 
f évaluant à cinq mille ames, dont la ville en prend 
deux miiie , c'est la porter au maapitmm. Conmie 
ils ne. constatent point les naissances , les gens 
ies plus âgés ne savent jamais leur âge qu'à 
plusieurs années près ; le plus souvent ils le de- 
vinent ou le conjecturent; ou bien il faut que 
le souvenir de quelque événement remarquable 
vienne à leur secours. 
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Les habitant de Syouah suivent beaucoup 
pins régulidrement ies pratiques de la religion 
musulmane que ceux des villages de Foasis. 
Quand quelqu'un de la vilie manque plusieurs 
fois de suite d assister à la pi ière , il est imposé 
à une amende qui contribué à former un revenu 
applicable à Fentretien des mosquées. Cette ri- 
gueur n'existe point dans ies villages de Gharmy 
et de Menchyeh, où les Iiabitans sont beaucoup 
jbâs libres sous ce rapport; mais aussi sont-ils 
eonsicbérés par les premiers comme peu reli- 
gieux « et souvent ils ont à soutenir avec ceux-ci 
des quereHes à sujet. 

Si quelqu'un se permet de faire de f eau-de-vie 
de dattes, ce n'est qu'en se cachant et loin des 
habitations, afin d éviter le scandale. 

Us pratiquent la circoncision comme les autres 
musulmans ; mais f excision chez les femmes n est 
point en usage. 

Ladministi*ation de Syouah est confiée à 
douze cheykhs, dont six principaux sont inamo- 
vibles, et six sont renouvelés tous les ans : ou 
en compte vingt-deux, dans ce moment, pour 
tous les villages de Toasis. Comme le droit qui 
leur est dévolu vient du peuple, le nombi-e n'eu 
est pas limité ; d'ailleurs , quiconque a exercé 
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le pouYoir, 6st toujours ecHisidté ikuu las oc- 
casions difficiles. Les cbeykhs sont uoamés. à 
la piiiraUté des voix, mais fftge est teufouis 

piis en considération; aussi beaucoup soiit-iis 
très-âgés. lies cheyldbs délibèrent au mittsu de 
tout le peuple : comme ou Ta vu par les au- 
diences dont fai parlé» rien ne se. &it A son 
insu^ toutes les aÛaires sont publiques. Qui- 
conque fouit d*un peu de considération et .pos- 
sède quelque expcrieiice, prend lii paiole et 
donne hautement son opinion dans ie conseil^ 
souvent if séléve par-là au poste de cheykh. 
Chaque propnétaii*e se ragarde comnie redo** 
vabie envers les cheykhs de qudques mesures 
de dattes ou de quelques beaujL iruits ; mais c est 
un tribut volontaire y et non pas une datte qu'jl 
acquitte. 

La loi du pays punit par des amendes ie 

voi et tout autre délit du même ordre : les 
amendes sont imposées en dattes, et la quantité 
des mesures , est fixée suivant la nature de la 
âuite. Celui qui n'a pas le moyen de payer 

f amende, est conduit au dehors de la ville et 
reçoit la bastonnade. Un homme couche ie eom* 
pable la face contre terre, et on le frappe sur les 
reins, à nu, avec un bâton jou avec de |;rosses 
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itar ^ilessures de l'eau et du sel. li est défendu 
de frapper aSm» que sur ks rems. Cesonties 
gardiens des portes de Syouah qui sont chargés 
de cet i»ftee. On peut aM^quitter «n dalles k 
moitié de la peine , et recevoir de» coups pour 
fautre moitié, âi le crime dénoncé aux cheykhs 
est vm uiguf iw > 9 est <k leur devoir de finre 
rechercher ie coupable ; mais ils ne peuvent ni 
ie juger ni le pmiir. Dès que le meurtrier 
est pris , on le remet entre ies mains des parens 
de la- Tictime : ils en sont les maitres; suivant 
leur caprice, ib ie taent an ils lui fondent 
ia liberté, ou âs lui tout souiTrir tous les tour* 
mens qnlis jugent à propos de lui infliger, he 
produit des amendes est employé à l'entretien 
te santons et des mosquées, et il sertàdonner 
des aumônes aux étrangers qui ont été piilés 
par les Arabes du désert. 

AosflitAt que ies jernies gens ont atlenit fâge 
de puberté, la loi ies oblige à quitter la ville 
pemr dier iMèiler le village qui ienr «st déstmé 
hors des murs* Tout habitant qui devient veiif , 
est obligé anss d^afamidonner sa demeure et de 
se retirer scvec les ^unes garcoae : sHt se tis^ 
OMuie » alws il rentre dans sa maison. Par ce 
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motif, aucune femme ne peut habiter dans ie 
village eadérieur, qui ne contient que des veulB 
et des garçous. 11 est permis toutefois à ceux-ci 
.<fidler de f oiir dans la. ville pour y rmt^ Içurs 
parens et leurs amis : mais ils doivent en sortir 
avant le coucher du soleil. 
, Le caractère des habitans de Syouah est na- 
turellement porté à la méfiance et au soupçon^ 
ib sont opiniâtre», indociles, d'hameur sombre 
et inquiète, farouches et jaloux à l'excès., Un 
firèie n'ose point entrer chez sa belfe-soèur,' si 
le mari est absent; il en est de même d'uu ami 
chez son ami; dèa qu'on le prévient à la .porte 
que le mari est sorti , à l'instant il se retire. Celui 
qui s'arrête près d'une autre porte que k sienne^ 
devient suspect. Fanatiques et superstitieux , 
ces hommes sont exaltés en toute chose. Les 
Arabes ^s bords du Ni! les redoutent comme 
tels; ils les traitent de sauvages , et les appellent 
abyd, nom qu'on donne aux nègres de l'intérieur 
defAhique. 

Quoique leur camotère soit très-ombrageux, 
les habitans de Syouah sont cependant hospi- 
taliers» Les indigens, les étrangers , peuvent aller 
sur la place publique où sont- exposées les ré- 
coltes des dattes, et en manger jusquà satiété, 
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sans'qae les propriétaires leur denftndent rien': 

Toutefois il leur est i^commandé de n'en 
pas prendre toujours au même tas /et de n'en 
pas emporter. Ils doivent manger les dattes 
sm* le lieu méiùe; autrement ib courent le 
risque d essuyer de mauvais ti*aitemens. Une' 
(dace couverte est préparée pour f usage des 
étrangers : on a soin d'y entretenir cons- 
tamment des outres {deines d'eau fraîche* Ce' 
lieu est exposé à recevoir souvent de mal- 
heureux voyageurs dépouillés et maltraités/ 
comme- }e l'ai dit plus haut, par les Arabes du 
désert. 

Il règne mitre les habitans une confiance' 

absolue* Le marché des dattes est un vaste em- 
placeo^ent de trois cents pas de long sur deux 
cents de large : là, chaque propriétaire dépose 
tout son avoir» qui consiste en un énorme tas 
de dattes j à un pas de distance est celui de son 
voisin : il. serait facile de grossir fun aux dépens 
de l'autre, mais cela naiTÎve jamais; là confiance* 
réciproque est leur gardien le plus sûr. i - 

Les habitans de la ville de Syouah ont, 
connue je l'ai faijb observer, un sentiment de 
dédain pour ceux des villages de Gharmy et 
de Menchyeh, parce que ceuxH^i n'observent 
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aité qui en ré&uite. va quelquefois au point que 
ba vm et iea autres en viennent aux maim. hh 

suker un iudividUf c est iusuker ie viilage eniiei* ; 
tous prennent parti pour lui : *idoN uniebeyiib 
frappe sur le tambour; cest iaimance des hos^ 
tiliîés. On m pefteiur^ une ^pfatînedéÉWte^^^ais 

sud de la ville. Uusage veut que les femmes 
soient présentes ^upiefies excitent f«éewé» 
leurs maris , de leurs fils ou de leurs frères, et 
quelles &exposentellesHQaémes« JUes combattana 
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de-vie , et s animent eu sautant ; ils sont tons 
armés de loni» fîisîla. Les fiemmes se tiennent 

derfière les hommes, cbai^ées de sacs de pierres, 
pour en laneer aux ennemis, et à ceux mêmes 

de leur paiti qui chercheraient à fuir avant la 
fin dn combat Au signal du tambour, les den 
partis avancent en coumnt f un sur l'autre , par 
petits pdotons et successivement : ils n'ajus- 
tent pas et ne placent pas le fusil sur fëpaule; 
ils tirent à bout portant et i Imé tendus ; après 
quoi ils se retirent à Técart. Uusage ne permet ' 
à chacun de tirer qu'un seul coup 4e fusil : 

* Ceux-ci vont qurfqucfoiB à Alexandrie, «t ils sont moin» 
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#eia^t, qilei que soit le ncMnbre dea morts ou 

des blessés, le combat cesse. Alore le cheykh 
qui préside frappe de nouveau sur ie tambour: 
c*est ie fflgnal du rapprochement , et Fon voit 
aussitôt les pai tis se réunir et s embrasser. Cette 
ediitiMe étrange istemble avoir été imaginée po^ii' 
entretenir l'humeur guerrière de ces hommes, 
et développer les habitudes belttqiietiseS y nécéi^ 
satres dans leur position isolée; et en effet ïé 
chej^kli Aiy, à qui j'exprimais mou étomiement 
•tt Siifèt^de ce singulier usage, me répondit qsè 
ces petites guerres faisaient leur sûreté, parce 
qu^èlles leur apprenaient à bravée les Bédouins» 
et à mépriser ia murl pour conserver leur in* 
d^endance. 

' La ici fixe le prix des dattes suivant les années 
et les qualités. Une caravane ne peut pas acheter 
à un «etil propriétaire ; le nombre des chameaut 
limite ia vente et les charges de dattes qui doivent 
être fournies partieliemeilt par tous les proprié» 
tairesde Toasis, chacun à son tour. 

Les femmes n'ont point coutume de se livrer 
au piaisnr de la danse, comme on le voit en 
Egypte : c'est un témoignage de plus de la 
jalousie des habitàns de Syouah. Les hommes 
dansent entre eux une espèce de sautçuse ( qui 
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a du rapport avec ia danse des noirs ) , en. 

remuant toujours les hanches, et en s*accom- 
pagiiant du tambour de basque, de ia flûte de 
roseau et du violon à trois cordes. On se marie 
très-feune , les femmes sur-tout. La cérémonie 
est la même (ju'eii Egypte : I épouse , entièrement 
couverte d'un voile épais, est conduite dans la 
ville, accompagnée de ses parensetde ses amis, 
au son de la musique. L'usage ne permet pas aux 
femmes d'assister aux enterreqiiens comme en 
Egypte i les liommes seulement accompagnent 
le mort, et ensuite ib se réunissent à un repas 
oii chacun apporte son plat , ou de riz , ou de . 
pois chiches. 

Il est permis à (quelques femmes âgées de 
sortir de la ville; les jeunes femmes ne le peuvent 
point; encore moins les Hlles, qui, depuis fâge 
de neuf et dix ans , ne sortent plus : souvent 
celles-ci meurent sans avoir mis le picJ hors de 
la vilie« Il sy trouve des iiUes de joie comme 
en Egypte; maïs eHes sont mariées et ont plus 
de décence : elles pratiquent la même danse 
lascive que les hommes, au son du tambour de 
basque et de petites cymbales dont elles jouent 
entre les doigts avec adresse. Ces femmes ont 
un extérieur qui n est pas dépourvu d'agrément; 
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mais Fusage de porter sur le visage un grand 
anneau dW qui est passé dans le nez, a 
qudique chosé qui inspire de fëloignement à 
un Européen. La décence ne leur permettant 
pas de résider dans .'les TÎUagéSt elles habitent 
de petits réduits couverts sous les palmiers, 
et loin des habitations : ,efles voyagent d'une 
oasis à Fautre, et vont jusqu'à Audjelah et 
plus loin. 

Durant tout mon séjour dans Toasis , je n'ai 

vu aucune femme dehors ; quelquefois seu- 
lement fai pu, à faidc d*une longue- vue, en 
enti*evoir quclcjucs-unes aux fenêtres de leurs 
appartemens donnant sur les murs de la viQe. 
Leur mise est des plus simples ; elle consiste 
en une longue et ample chemise de toile bleue, 
et en un milâyeh dont elles se couvrent la téte et 
s*enveloppeiit à la façon des Egyptiennes. Leur 
luxe consiste dans leur chevelure, qu'elles tres- 
sent , comme au Caire , avec beaucoup d'art ; 
elles y mêlent des pièces d'argent et des verro- 
teries; des bandelettes de peau unies à ietirs 
tresses leur descendent sur le dos comme orue- 
ment, ou elles y attachent des morceaux de 
pièces d argent, et quelquefois, m'a- 1- on dit, 
de petites clochettes; elles portent un grand 
I 7 . 

4 
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anneau de gros fil d'argent autour du cou en 

guise de collier et des bracelels aussi en ar- 
gent; quelques-unes se suspendent de grands 
anneaux de même métal aux oreilles, quelcjue- 
fois deux à chacune : le bas de leurs jambes 
est également décoré d'anneaux d^argent ou de 
cuivre» suivant leurs mojens. Les hommes sont 
vêtus iTune chemise de toile blanche et d'un 
milayeh quils portent eu écliarpe ; point de 
turban ou rarement; ils ont sm* la téte un tar- 
bouch ( espèce de calotte rouge ) , et aux pieds 
des souliers de peau jaune. 

Les gens de Syouah sont sobres et économes. 
H est assez d'usage que chaque famille élève un 
mouton ou Jeux , qu'on ne tue qu'à la fin de 
l'année, au be]mm : ces bestiaux sont rares et 
chers; ils valent cinq et six piastres d'Espagne. 
Les habitans se nourrissent principalement de 
dattes, de riz, de couscous , de lentilles, de pois 
pointus ou pois chiches ; très^u d%ntre eux 
mangent du pain levé, et la plupart une pâte très» 
mince préparée à ihuile. Le lait aigre et caillé est 
toujours un régid pour eux , ainsi que les pfttes 
frites dans l'huile. Us usent rarement de viande ; 
il faut qu ils voient leurs bestiaux malades et 
qu% soient en danger de les perdi'e pour se 
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éimief à les tuer : cW alors qu'ils se nour- 
rissent de bopqf, 4e buiQe, de bouc ou .de cha* 
nmWf iqangent ia fin^ grande partie dm 
entrailles, souvent même {^peau. Les h^bitan^ 
de Syoïiiih éi^ve^t des poules; ib i^angeat 
eneere ranimai de fampullaire, coquille Quvia- 
ti(e, JU'huiie est la seule substance grMsseitse 
qu'ils eraploioit dans la préparation de leurs . 
aliipeiis, parce quils OQt trop peu de bestiaux 
pour fiiire du beurre. Bs interdisent à leur» 
femmes de manger des dattes sultqnes; ils 
prétendent que ce fruit les pousse trop à h 
volupté. Us fimt du vin de dattes quifs ap- 
peft^t dans leur dialecte logoby : il est rouge» 
^pais; le goût en est doux; il devient capiteux 
après une forte fermentation ; mais il ne se 
eonaer^e pas : on l'extrait des dattes au mo- 
fiient oii ce fruit commepce à rougir. Les , 
habitaw n'opt poipt iusage de fumer; muis ils 
inAchent beaucoup de tabac en feuille. 

Presque tous les habitans sont annés de 
fusils à loAg mm c<>mme ceux des Bédouins ; 
qiieiqiUes-iM^ portent en outre un long sabre 
éfciif ceaime celui des Ababdeli ^ des Nubiens , 
et dont les lames sont de fabrique d*-/^fémagné.\ 
/ . Ces homaies n'ont d'autre occupb^n-^^illî^^\ 
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le soin leurs terres et de leurs dattiers qu'ils 
entretiennent avec beaucoup d'attention. Les 
feuilles mortes des abricotiers et autres sont 
ramassées comme engrais au- pied des dattiers. 
Ces arbres ne s'élèvent pas autiuit que ceux 
des bords du Nii ; mais ils sont plus forts » 
parce qu'on ne coupe pas les vieilles branches 

' aussi près du tronc qu'en Egypte. Le partage 
des eaux qui, tour-à-tour, dôivent baigner le 
terrain de chaque propriétaire durant un temps 
litnité , les occupe beaucoup ; il faut aussi em- 
pêcher fintroduction des eaux salées qui poui^ 
raient se mêler à l'eau douce. Les soins donnés 
à rirrigatioii les obligent à une surveillance 
continuelle. Us se livrent encore assidûment aux 
intérêts de leur commerce. Us ne filent pas; 
ils n'ont point de métiers à toile comme en 
Egypte , et ne font aucun tissu ; ia fabrication 
de quelques vases grossiers en terre pour - leur 
usage, et de quelques nattes, compose toute 
leur industrie. 

Les femmes sont entièrement livrées aux dé- 

* tails du ménage; elles s occupent ^ ainsi que les 
jeunes fiQes sur>tout» aux ouvrages en paille : 
elles font beaucoup de petits paniers comme 
les Baràbras, mais d'un travail bien supérieur. 
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Ou y fait aussi des nalles d uii tissu très-fin ; 
elles remplftcent les tsLf^ » et ^servent dans les 
appartemeiis pour s'asseoir et pour dormir. Ils 
font avec la même matière divers instrumens 

ménage, comme des plateaux, des vases qui 
peuvent contenir le lait et tout autre liquide. 

Le commerce de Syouah se fait par les ca- 
mvanes qui viennent de Forient et de f occi- 
dent, c'est-à-dire, 1.*^ de f Egypte, depuis le 
Fayoum jusqua Alexandrie , et de la petite 
oasis; 2.** d'Âudjeiah, Deme, Bengazi et autres 
parties de la Barbarie , iiieine de Borgou et du 
Eezzâii. On peut calculer que, tous les ans, 
ils reçoivent de l'Egypte de six à huit cents 
chameaux, dont un tiers chargé , et trois à quatre 
cents du Gharb ou de l'occident; tous, comme 

I 

je f ai dit, s'en retournent chargés de dattes. Les 

Iiabitans exportent eux-mêmes beaucoup de ces 
fruits à Alexandrie sur des ânes, lis reçoivent 
par (es caravanes de f Egypte , du froment , des 
£éves, des lentilles et d autres légumes secs, des 
toiles bleues et Manches , des milâyeh , des mou- 
choirs; et d Alexandrie, aussi du froment, des 
légumes secs, des mouchoirs, de petits miroirs, 
du tabac eu feuille et des verroteries de Venise. 
Les caravanes de Barbarie leur apportent 
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des moutons et de la viande &échée au soleil > 
dtt froment y des barams, dès couveitoito eh 
iaine, des beraouss ou manteaux d'Arabe, des 
dhaussures en matpqum jAttoe, et des tiUi>oUehs. 
Toutes ces marchandises y sont fort estimées > 
même en Egypte , où elles arïiveat par Derne et 
par la route des pèlerins. Le Fezzân fournit aux 
gens de Syonah du soufre pour leur consomma* 
tion : ils reçoivent leurs bijoux d'argent , comme 
' bracelets et cc^ers, de la Barbarie » en échange 
contre diversès mardiandises , telles que les 
dattes, quils récoltent en abondance « et de 
fhuile, mais en petite quratité , ainsi qiie des - 
abricots secs, fls vont à la petite oasis acheter 
du riz rougeàtrè qu'ifs échangent contre de 
l'huile, niais qui est bien inférieur en qualité à 
celui de ia basse Egypte. Leurs beâdins se bolv 
neiit à si peu de chose, que les caravanes, 
principalement celles de f Egypte, sont souvent 
obhgées d'acheter leui's dattes en gourdes d'Es- 
pagne; quand ils reçoivent les piastres turques 
de quarante pamts, c'est pour les ëclianger 
aussitôt qu'il arrive une caravane. Ils sont obligés 
à leur tour d acheter les marchandises de Bar- 
barie avec des piastres. L'intérêt de leur com- 
merce les porte à avoir beaucoup d'égards pour 
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fe$ caravanes qui viennent chez eux. Us ont 
coutume de nourrir les d^jameaux de ces car»* 
vanes : le m^tin, ils leur donnent une mesure 
de dattes ; le soir, de la paille hachée : fls nour? 
rissent même en partie les Arabes, en leur 
. distribuant chaque jour un plat de lentilles ou 
d'autres légumes, qu'ib ont eu fàtteutiou de 
préparer avec de Thuile. 

A Syouah on n'a point f usage de la balance; 
on vend toutes les marchaiidises à la mesure 
ou au lot âuend un bouclier tue un uumal» 
la viande est coupée en trè&-petits morceaux ; 
il la partage eu lots, et il les vend en pro- 
portion du prix qu'H demanderait de l'aDimal 
entier. 

Quant au dialecte de Syouah , je doonmi 

plus loin une liste des mots que j'ai recueillis^ 
L'aspect extérieur de Syouah ressemble asses 

à celui d'une forteresse : la forme de la ville, et 
l'agglomération des individus que renferme cet 
obscur séfour, pourraient aussi la fiûre compaier 
à une ruche *. Elle est bâtie sur un rocher de 
forme conique, et est fermée par des murs 
auxquels sont adossées des habitations ; ils 

* Voyez le l'oyage à Voasis de Syouah, B^c. , pag. 13] et 
suivantes, et planche X. 
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s^élèvent éti taltis, et sont comme flanqués de 

hautes tours , rondes et carrées , saillantes les 
unes sur les autres; lé tout semble ne former 
qu'une seule et même construction. Ces murs 
peuvent avoir de quarante à soixante pieds 
d^élévation , et rendent cette position suscep- 
tible d'une forte résistance. Les maisons ont à 
Syouah Irois, quatre et cinq étages. Dans son 
ensemble, la forme de la ville est à -peu -près 
carrée ; sa circonférence a 380 mètres : douze 
ou quinze portes y s6nt pratiquées. Les murs 
extérieurs sont percés d'un grand nombre de 
trous de quatorze pouces en carré environ, di- 
sant fonction de fenêtres, et donnant du jour dans 
les appartemens voisins. On a employé dans ces 
fortifications, comme matériaux, beaucoup de 
gros fragmens de sel. L'intérieur présente des 
rues montuenses et rapides, la plupart semblables 
à des escaliers; elles sont tortueuses, couvertes et 
obscures : on y est tellement dans les ténèbres, 
que souvent, pour s y conduire en plein jour, 
on doit s*aider des mains et tenir les mundOes, 
ou bien porter une lanterne; aussi arrive-t-il que, 
même à midi, les habitans circulent et vaquent 
à leurs afikires avec une lampe à la main. En 
un mot , la construction de Syouah est une des 
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plus singidiÈres et des plus bizarres qui existent 
au monde. 

Les rués ont assez gënérafement 1 mètre 60 

centimètres [ 5 pieds] de largeur sur 3 mètres et 
1/2 [10 pieds 9 pouces] de haut : plusieurs d'entre 
elles sont si basses, qu'il faut se courber pour y 
passer. On's'éiève des maisons inférieures aux 
sup^eures, par ces chemins, qui sont couverts 
de chambres. La pointe du rocher qui domine 
au centre de k ville » rappelle la sommité de la 
spirale d un limaçon. Les apparlemens intérieurs 
reçoivent la lumière par de petits jours ou sou- 
piiaux pratic^ués dans la partie haute. 

Souvent brsqu un père marie ses enfiui&, il 
construit pour eux des appartemens au-dessus 
du sien; de cette manière ^ la ville s'élève tous 
les fours davantage. 

II y a trois puits dans iiutérieur, entièrement 
creusés dans le roc, un d'eau douce et deux 

d eau sauiiiàti e ; le premier donne de Feau en 
abondance. La mosquée est dans la partie nord 
de la viQe ; eDe est bâtie en pien^es informes, et 
soutenue par beaucoup de pièces de bois de 
dattier employées dans cette construction, La 
diiTiCuIté qu on a à extraire des pierres de la 
montagne faute d*outils, a fait employer comme 
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«Nttiériittix tovt ce qui s'est trouvé à portée » wok 
les restes d anciens monumens , soit des masses 
de sel. Le muriale de soude est comnraii cfams 
les nioutagaes environnantes; queiqueibis ii est 
tnmiINPent ; fenai vu des fragnens cubiques de 
oette espèce : lorsqu'il se trouve adhémit au c^- 
oaire^ aux parties terreuses et eabioiineuses , îi 
s*a^utiae et devient tenace. Toutefois il ne faut 
pas qu'une construction faite avec cette matière 
soit exposée à la pluie : aussi a-t-on soin de 
recouvrir b» muraffles dTune tme gypoenae. 
Lorsque des parties se dégradent , on voit les 
paremens des murs ainsi fioranes se creuser par 
la pluie; alors on les recouvre d'un nouvel 
enduit. 

A f ouest et prés du grand bâtkiient de 
Syouah, est construite une autre partie de la 
viiie , sur le pencliant et à f est de Clebel el- 
Koufiar ou la montagne des Païens. Ce lieu 
qu*on appélle Beied el^Koiiffar, et qu'on pour- 
rait nommer la ville du Célibat, est à-])eu-près 
du même geni« de construction que k viik. 
A la montagne sont adossées beaucoup de 
maisons éparses. Les gens de Syouah trouvent 
quelles ne cachent qu impariuitenient leurs mal* 
heureuses femmes aux habitans de Beied el* 
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Koufiar, la résidence exclusive des veufs et des 
feiuies gèns^ qué f aUfoce jalmsie des habilans 
y il relégués. Gebel el-Kouffar, par sa forme 
iaiiiimi yytf k mimé de la j^em et par «es 
g l É i Éittfc 6iéplilci%f es , m'a para sembhUe 
iieiChiiv4*rifM(Hilft , quoiqu'il ne m'ak pas été 
fiif«ÉI «Py iliMtér ; mais je Fai vu d'ÉsMB p»èà 
pMr-recaunaitre cette particubrité \ 
^tï^ÉkMMi de Syouali, à quelques riiffles iîfauis 
h tbme de moutagues , sont d'autres cata- 
B»infcti r duvi^ge dés aildens hantai». Le vil- 
lage de Gharuiy [ou Agharmy] est à un quart de 
fieue de la ville à fest, dans une bdle position» 
sur un rocher élevé et entouré de painiiers ; ce 
qui rend singulièrement pittoresque l'aspect de 
ce village. Il serait facile à défendre. Sa proximité 
des ruines d'Omm-Beydab, qu'il domine, fait, 
supposer que ce lieu a pu être remplacement 
d'une citadelle chez les anciens , et qu'ii servait 
à protéger le temple et les environs. Cest aussi 
Popinion de M. Drovetti. 

Le viHage d'él-MencHyeh, formé dliabita- 

* Je B*u pu également entrer daiu Tinférienr de la irHIe; 
iHim-fÊi tel mppam de mei douMCififieft «alM» et.det gens 
de S^ouali, que j'ai eu le moyen d^prendre lei d^Uib qui 
précèdent. M. Droyetti est panrenn à j pifnetrer. Vojes fe Voyage 
à tûMt's de JS^wmh, &e. 
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tions épiurses, est à environ un.'demi-quflilrt-de 
lieue, au sud du premier, et plus petit. Les 
jardins, les dattiers, sont la plupart encfos de 

petites murailles formées de fragmens de sel 
uois au sable et posés sans ordre. Ces muraiiies 
très-miuc^â et souvent à jour, pai-aissent au 
premier coup-d'œil bors d'état de se soutenir; 
mais en approchant ou reconnaît son en*eur, 
et fon est étonné de voir la solidité qu'dles 
acquièrent, iorsc^ue la pluie ou rhuiuidité a 
soudé tous ces fragmens de sel* 
Je repicads le fil de mon récit. 

« 

CHAPITRE VIL 

Noiiveîles instances pour aller Oaini-Beydali , et troisième refus. 
— Avcuiure de Brownc à Aracbych. — Aiul|* !ah. — Présens 
faits aux cheyths. — T^a permission est enfin accordée. — Des- 
cription des ruines. — Superstition des habitans an sujet de 
leurs sources. — Destruction du monuîni ut par un tremble- 
ment de terre. — Arrivée d'une caravane. — Longitude du 
lien. — Départ de Syooaii. — Difficulté pour cdcuier ^e.p«s des 
chumeavz* 

Lb 19 de décembre, |e fis encore demander 

au divan la permission de visiter Umm-Beydah j 
mais je ne fus pas plus heureux qu'aux audiences 



Digitized by 



CHAPiTRË VII. 109 

pi'écédeiites ; tous les cheykhs sy refusèrent. 
Chaque foiïr, je sollicitais Kouroufn de* me 
conduire au lac Ârachyeii ; mais ii me déclarait 
la chose linf^ossible, assurant que nous serions 
vus des gens de Syouah; que d'ailleurs notre 
absence.seule leur donnerait des soupçons; Tant 
de fois trompe par les Arabes dans mes courses-, 
je' araignais de letre encore cette fois, et ['in- 
terrogeai d*un autre côté : on me répondit de 
même que Kouroum. Sur ces entrefaites, quel- 
ques Arabes étant arrivés de f oasis. d'Audjelah, 
j'appris aussitôt qu'ils avaient été pillés par des 
Bédouins , et que la routes en était infestée. Ce 
rapport était-il conforme à la vérité? Pouvais-je 
m'en rapporter à mon interprète, qui connaissait 
tout ie désir (jue j'avais de visiter cette oasis , et 
qui, fatigué du voyage, excitait déjà ma défiance. 
Malheur au voyageur à qui il arrive d avoir contre 
lui, non-seulement les indigènes, mais encore ses 
interprètes, qui souvent feignent de solliciter ce 
qu'il désire, tandis qu'au contraire ils le lui font 
refuser, afin de s'épargner des peines! Ce fut alors 
que je sentis tout f avantage < de parler un peu 
Parabe ; j'inteo'ogeai moi-même les gens de cette 
caravane , et leurs réponses me firent voir que 
cette fèis on ne m'avait pas trompé. Il n'était que 
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trop vrai que des obstade» réels m'empéch^jept 

d'avancer plus loin saus courir le ri&qu^ <l*^l|^ 
pîilé ^ de perdre au qhnds tous mes instrumena. 
Les gens de Syouah envoyèrent du monde à la 
poursuite d^s Bédouins* Quelques autres habi- 
tons que j'avais gagnés , et d'autres que | avai^ 
&it questioooer jKir ie cheykh Aly sur le prér 
tendu temple d'Arachyeb , répondirent qu'il n y 
avait en ce lieu aucune ruii^; d autres pourtant 
avaient entendu dire qu'il en existait; mais per- 
sonne ne les avait vues. Je soupçoiiuai des-lois 
que Texistence de ce monument pouvait élge 
une pure faUe, aecréditée aufourdluii par la 
tentative du colonel Boutio i qui , exprès pour 
le visiter, avait fiùt transporter une barque & 
dos de chameau , à travers un désert de quinzç 
jours de marche : entreprise étrange» qui attes- 
tait aux yeux des gens du pays lexistence d'un 
trésor dans file du lac Arachyeb. 

La tentative de Browne, à les en croire, n*est 
pas moms extuaordinaire ; il voulut mettre son 
eheval à la nage dans ie lac , et passer avec luf 
snr les ilôts : ce fait est resté présent à la mé- 
moife des habitans, qui me font raconté. « Hs 
savaient observé, me dirent-ils, que plus ii 
. » persislait à lancer son cheval dans l'eau , et 
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» oMMiis^il pouvak avancer; f^au se séparait 
» ikîvant lui d'une tnanièi^e miraculeuse , et me* 
na^ait de fenglratir : ce qui sertit arrivé si 

» ses gens ne lavaient retenu. » «Ten tendis des 
hafaîtaiis se dire à cette oceasm > a Daa cfa» 
tiens peuvent -ils se tromper?» Us oubliaient 
q|iie (tétaient leurs rapports qui avaient eeado^ 
ftNMrne jusqu'au lac mystérieux. 

Je. questionnai les Arabes venus d'Âiidjelah 
sur las . antiquités qui pouvaient exister dani 
cette, oasis. Us me dirent qu'à sept journées^ de 
marche y dans f ouest de Syouab, se trouve 
Jalot, le plus grand village de l'endroit; et 
qu'auprès sont les restes d'un aacien monument» 
au lieu ap])6lé Otiad-Alh ou Oud^AUe* A 
Audjelah est le second temple , à une journée 
de distance du premier. On dit qu*il y a 
encore des ruines du nom de Oum-Messom; 
un troisième et très*petit village se nomme 
Maradem*. La comparaison qu'on fait de ces 
ruines avec Qasr-Roi^m, me porte à croire 
qu'elles sont Fouvrage des Romains. 

A sept journées encore plus à l'ouest de cette 
oasis, est Barqah«Bengazy, village beaucoup pins 

* La pfiip»rt de ces détaib niRDqiieiit a fo description de 
Herneawmi. 
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grand , et placé , comme Audjelab, sous f autorité 
d' Yousei pacha. Les habitaas me citécent beau* 
eonp d'autres cmdroits.où se trouvent, selon eux, 
des antiquités : d'abord entre Âudjelah et Ben- 
gazy , à deux jours etdemi a fest de ce dernier 
.lieu; à Agidebia, où est une grande ruine 
m pierres; entre Bengazy et Deme^y au lieu 
nommé Soiigbal; à Toukrât, Berzès, Tolmettai 
Gebei-Araby ; enfin à Médine et à Telmeige. A 
ïest de Bengazy est Grennch *, avec des ruines 
Qônsidérables , et el-Çbendir entre Deme et 
Alexandrie. On me cita encore les lieux de 
Chemma-Sofà (piésd*Aqabab), Qasr-Boumajou 
(ou Abou-Majoub), à Touest d*eI-Medâr, qu'on 
dit ^tre un grand temple en pierres et qui peut 
être supposé égyptien ; Charq-MedÂ , Exobàt et 
Abou&yr, ce dernier à peu de distance d*A-> 
lexandrie. Je ne cite tous ces noms de lieux 
que daprès des reusi^nemens peu exacts sans 
douté , puisque je ne les connais que sur les rap- 
ports des Arabes ; mais ils pouiront servir d in- 
dication, sinon de guide, pour les voyageurs. 
Ce fut à mon grand regret que je quittai 
f Afrique sans les avoir visités, sans avoir paiv 
couru l'ancienne Cyrëuaique, où florissaient jadis 

* Ou QreyD. Cest rtncienne Cyrènc, <• 
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«les colonies grecques , et qui a été le berceau 
éc plus <fuii homme célèbre. 

Le 20, de grandes discussions s'élevèrent au 
ii i* Mi *0a|Hi lesf ctieyklis ; dn reprochait sut4Mt 
à Aly d'avoir reçu de moi des présens, et fou 
ilÎMiii qirïl était honteux 4q» recevoir quelque 
chose d'un chrétien. Je n'étais pas encore arrivé 
4>faatembiée> quand Ismayl accourut pour me 
filM»>i^iat 4te ce qui se passait. Je lui remis 
«ussitât tout ce que j'avais apporté pour eux^ 
Mi^eh , souKers , tarbouch , &c. , le chargeant 
de les distribuer publiquement Aussitôt ces- 
sèrent tous ies murmures. li eut la précaution 
cToffirir eu son nom tous ces objets : ils les ac- 
ceptèrent et lui firent cadeau de deux quintaux 
de dattes. Le présent des uiilàyeh fut porté au 
pins ancien d'entte eux, pour qu'il eût à décider 
du partage. 

Lia bieUveiBance du cheykh Aly était ton* 
jours la luéiue pour moi : il me témoignait le 
étm qu'il àvait de me laisser voir tout le pays; 
malheureusement , seul de son sentiment, ii ne 
pouvait persuader les autres. Enfin il me promit 
que , si f on ne consentait pas à ce que j'allasse 
voir les ruines d'Omm-Ueydak , il m y condui- 
rait lui-même dans la nuit. 

I. 3 
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Le 21 , ma demande fut portée de nouveau 
devant l'assemblée. Deux cheykhs étaient ab- 
seiis ; on ne put prononcer : je m'aperçus pour- 
tant que le cadeau d'ismaji a\ ait déjà produit 
un bon effet sur les esprits. Quelques cheykhs 
'témnigncrent encore la crainte que je ne fusse 
envoyé par Mohammed-Aly, vicoroi d'Egypte, 
"pour observer Fétendue de leurs terres et k ' 
valeur de leurs produits^ ce qui deiiiit attirer un 
regard de convoitise sur leur territoire. Ces 
hommes sentaient tout le prix de leur indépen- 
dance : Hs ne craignaient rien tant que la servi- 
tude , et cïicrchaient à s*y soustraire ; cependant 
ils ne devaient pas tarder à être i^uits sous le 
joug d'un voisin redoutable. 

Sur le soir , nous apprîmes 1 approche d une 
caravane de cent cinquante chameaux , venant 
de Barqah-Bengazy : le cheykli Kouroum, tout 
eSrayé i accourut m'annoncer cette nouvdle; 
Farrivée de cette caravane obligeait à partir 
celle avec laquelle j étais venu , les habitans ne 
pouvant nourrir pendant long-temps un grand 
nombre de chameaux à-ia-fois. Voulant me 
rendre de Syouah dans la petite oasis, je ne 
devais plus faire route avec notre camvane, qui 
prenait sa direction au nord sur Alexandrie. 
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Kouroum me suppliait de partir avec die, 
^Bsant tjae noas poumons frire amsi une [bur- 
née de marche et nous éloigner eu sûreté de 
fiyouah ; qu^ensuhe nous prendrions k poute 
de Toasis; que d ailleurs il avait pour ennemis 
les principaux de la canmoie qui allait amrer 
de Barqab, et qu'il y avait du sang entre eux *; 
enfin qu'il m'abandonnerait plutôt ses duimeaux 
que de partir seul avec moi et les miens. H 
ajoutait que nous courrions les plus grands 
'éKbgm^ Iut«t nous; qu'on nous croirait chargés 
d*or et d'argent ; (]ue les gens de Syouah eux- 
mêmes, nous voyant pardr seub^ pourraient 
bien se mettre à notre poursuite pour nous 
piller. Ces obseiTations me parurent justes; 
mais |e crus devoir les rejeter, en assurant 
que je ne partirais pas sans avoir vu 0mm- 
Beydah, Je fis dire aux elieykhs de Syouah 
que je ne voulais voir que les ruines, et que 
je consentais à être conduit jusque-là, les yeux 
bandés, renonçant à voir leurs teires, leurs 
dattiers et leurs sources : je regrettais peu ces 
sources en comparaiaon des monumens, même 

* * 

* Cette expression est usitée parmi les Arabes; elle signiûe 
quii a été commis un meurtre, et c^ue ce menrtre n'a pas étâ 
▼eagé. 

8* 



Dlgitized by Google 



116 VOYAGfi À MÉaOÉ, 

celle J'Omiu-Beydali , quoiqu'elle dût être pro- 
bablement le reste de la famense fontaine dm 

m I 

Soleil. 

A f entrée de ia nuit, le cheykh Jdy vint 
enfin m'appreildre ia nourelle si impatieinnienC 
attendue; les habitans m'avaient permis d aller le 
lendemain à OmmJBeydah : mais il me dit cpie 
lui, pourje bien qu'il me voulait ^ me conseillait 
d'agir avec prudence, et de partir avec h cara- 
vane. Telles étaient aussi mes intentions; je fis 
donc faire les préparatifs du déj)art , en même 
temps que je me disposais à visiter les raines. 
Toute ia nuit, je fus agité par le désir et l'impa- 
.tîence de voir Omm-Beydah : jamais nuit ne 
m'avait paru si longue. 

Le 22 décembre, avant le jour, j-étais sur 
pied ; j'éveillai tont mon monde , ensuite ceux 
des habitans qui devaient clioisir mes guides. 
>ie craignais» de perdre une seule minute de 
œtte journée , ia dernière de mon séjour dans 
foaéis, M. Letortec et Ismayl partirent avec 
moi; nous étions montés sur des ânes, quatre 
cheykbs de Syouah, montés de ia même façon, 
nous accompagnaient. Nous nons dirigeâmes 
dans l'est , paixourant des sentiers ombmgés de 
bois touffus ; sous les palmiers serpentent mille 
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petits ruisseaux. Après un quart d'heure de 
BMiffeba *f étaat près du village de Gharmy , 
nous sortîmes de cette épaisse végétation , et 
bjentdt nous foulâmes aux pieds les débris du 
tempfe qu'une forêt de dattiers environne de 
toute part. Cette ruiue, quoique peu étendue» 
me parut extrêmement imposanlie par ses gi andes 
masses, construites selon le style égyptien**. Le 
iouv^m* du voyage d'Alexandre m'en fit appro« 
cher avec une sorte de respect religieux. Mon 
aittentîon se porta sur lès murs du temple : je 
çliercbai sils offraieiit quelques vestiges de la 
présence du héros macédonien; je n'y trouvai 
aucuue inscription, aucun mot écrit dans sa 
langue ; tout y était muet; son nom même était 
ignoré des habitans et condamné à foubli le 
piu$ pi'oioud. 

L'état de destruction où se trouve le monn^ 
ment, m permet plus de juger de son étendue 
précise y moins encore de sa distribution. Je 
reconnus les restes très-apparens de deux en- 
pintes ; elies sont de forme rectangulaire : 
m centre e.Ues contiennent les restes de ledi- 

* Cest par erreur qne, dans ie Voyagea l'oasis de Syouah, 
'.n trouve une pins grande distance entre Gharmy el ^onah. 

*" r<yyej3 vol. Iirpl«ncheXIJ|UII. 
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fice, lesquels consistent dans une portion de b 

iaçade et dans les montans de ia porte princi- 
pale : cette porte est ceHe du nord. Dans le 
sud sont deux murailles, restes d*une grande 
salie; cette partie de construction ail mètres 
de longueur et 6 mètres d'élévation. Elle est en 
partie couverte de son plaiond , formé de trois 
énormes pierres : du temps de Browne , il y en 
avait encore cinq. Elies ont 8 mètres 33 cenr 
lîmètres de longueur [ près de 26 pieds ]• Les 
traces des décombres et des fondations des mu- 
railles indiquent un prolongement de 26 mètres 
50 centimèti^s au-delà : d'oiî Ton peut conclure 
que ia longueur totale de i édifice^ y compris le 
péristyle , a pu être de 45 à 50 mètres. 

Vei^s le nord, à 7 mètres en avant du monu- 
ment, sont des restes épars de chapiteaux en 
forme de lotus , et des tronçons de fûts de 
colonnes, de 3 mètres de circonférence. Letat 
de vétusté ne permet pas de p^er des orne- 
m^us des chapiteaux ; les colonnes ne pai^issent 
pas avoir reçu de sculptures : ces restes doivent 
provenir du péristyle. L^nceinte extérieure qui 
renfermait toutes les constructions, pouvait avoir 
120 mètres sur 100 de large [environ 360 pieds 
sur 300 ]. * 
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Sous. les décombres, près de ia. porte princi*, 
pale, je découvris un bloc de pierre de 5 pieds 
de hauteur,, portant s.ur deux faces des ligures 
de typhon, en plein. relief. Les habitans me 
dirent avoir employé un bloc seiubiabie pour y, 
creuser un bassin,, aujourdlmi placé dans la^ 
mosquée. Autant qu'où peut en juger, le bloc 
tenait par une de ses faces à la construction. Je. 
suppose que œs deux figui^s étaient posées de 
chaque côté d'une porte , soit du monument » 
soit d'un petit typhonium voisin. 

Les parties ultérieures des murailles et leurs 
plafonds sont couverts de sculptures égy ptiennes^. 
ainsi que le montant de la porte à gauche. 

Les ornemens du plafond i^epréseutent deux 
rangs de vautours avec les ailes déployées, et 
séparés par. une ligne dliiéroglyphes .: on y re» 
marque des étoiles peintes en rouge. Les deux, 
murailles portent à leur paitie inférieure unQ 
décoration particulière; au-dessus, sont troi& 
rangées de ligures égyptiennes eu procession,, 
surmontées d'un grand nombre d'hiéi'Oglyphes, 
Les figures et les scènes , sculptées en bas-jelief 
et couvertes de peintures , ne diliéi:ent point de 
celles d'Egypte. , Par-tout la figure à tète de 
bélier est répétée , et re<;oit des ofh andes comme 
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dtns temple (f Esoé et d'autres édifioes : le 

dieu auquel était dédié ce monument est évi- 
demmeut celui dont les Grec&iireut ieijHr Jupiter 
Ammon. Arô», sous ce rapport comme sous- 
tous les autres y on ne peut douter que ces 
restes antiques n'appartiennent au temple d'Ann 
mon , et que f oasis de Syouali ne soit ie pays 
des Ammonites. 

L'édifice est assis sur un roclier de pierre 
eaicaire coquiUiémt ^t construit en pierre de la 
même nature; on y a employé aussi de gros 
biocs d'aibàtre mamelonné « d'un beau blancv, 
eu spath calcaire en rayons, princîpaiement 
à ia partie postérieure de l'édifice. Dans la 
partie de Touest» ie rocker coupé en guise de 
muraille répond à l'enceinte extérieure. Eii 
dedans, une muraiMe parallèle marque la se- 
conde enceinte; on peiit supposer qu^una trw- 
sième enceinte était formée par ie mur exté- 
rieur du temple. Je suis porté à croire que ^ 
sous le temple » il a dù exister une salle taillée 
dans le rocher. Les gcos de Syouah me dirent 
qu uiie communication souterraine existait entre 
ce temj^e et les excavations de Dràr-Aboi»<^ 
Bcryk , et une autre avec le village de Gharmy : 
ce dernier village, disent-ils, communiquait aussi 
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, r 

par un soutemin jusqu'aux tombeaux de Gebei 

el*Moutâ. Si ce rapport est fondé, ii se conci» 
fierait parfritèment avec Inexistence de la saile 
souterraine du temple , et il s'accorderait avec 
k tradition du fiuneux oracle : le prêtre chargé 
de faire parier Toracle d'Ammon avait en effet 
besoin d'issues secrètes. De grandes fouilles 
seraient imfispensabfes pour s'assurer de h vé- 
< rité du fait, et pour reconnaître la distribution 
totale du monument : encore poumuent-^es ne 
pas avoir tout le succès désiré; car on voit au- 
joanfhui ie sol en partie déblayé; il a été fouHié 
pisqu'à 1 mètre dans les fondations , souvent 
jusquau rocher, et les fondations mêmes ont 
m «nievées avec une grande puiie des m*, 
tériaux. Le sol du temple devait être élevé 
d'un mètre 60 centimètres environ au-dessus de 
la campagne qui f environne. Il n'est nullement 
probable que la partie encore subsistante ait 
&it partie du sanctuaire; elle appartenait à une 
l^ce antérieure, accompagnée de chambres 
latérales : en effet, du cAté de l'ouest, ii existe 
une petite porte , et en face une brèche , 001"- 
respondant à une seconde ouverture sembiahle* 
Derrière le temple, dans l'angle est de l'enceinte^ 
sont des constructions en pierre de taille, restes» 
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4e quelques petites salles ; les murailles sont 
peu élevées au-dessus de la terre : elles ne por^. 
tent point de sculptures. De ce côté est un bas?, 
food occupé par un étang. 

Lorsque fe m'approchai pour observer les 
ruiues dont j ai pailé en dernier lieu , mes guides 
accoururent pour me retenir , dans la crainte 
que je n allasse plus loin. Je conclus alors que 
la miraculeuse fontaine devait être dans le voiaî*. 
nage de cet endroit. 

Après avoir mesuré et observé i édifice» 
me mis en devoir d'en dessiner une vue ; les 
gem de Syouah qui m'accompagn»ient s appro-. 
chèrent aussitôt de moi pour regarder ce que je 
iaisais sur mon papier; tant quils virent. que je 
n'y traçais -que des piems , sans y marquer 
d eau ni de dattiers, ils me laissèrent achever 
mon dessin. . Pendant ce temps, Ismayl les 
amusait en jouant avec un mince iragment de 
gomme élastique. Ils ne pouvaient comju^ndre 
comment un corps si petit pouvait tout d'un 
coup s'alonger autant , ni commeiit cette ma- 
tière pouvait enlever 1 écriture de dessus le 
papier. 

La nature plus que la main de Thomme a 
avancé la desti^ucûon du temple d'Omm-Beydalu 
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La pierre, oomme je fai dit, est un calcaire co-* 

quiiiier, souvent pénétré de sei; par i humidité 
elie devient friable; les pluies, les yents. du 
nord , le contact des eaux salées , sont aussi des 
causes puissantes et actives qui minent de plus 
en plus les imtiquitës de Syouah : enfin elles 
sont encore exposées aux trembiemens déferre. 
£n 181 1 , me dirent les habitans, ils fessentirent 
une violente secousse qui lit écrouler une partie 
du temple. 

Mes guides, qui iic partageaient point le plaisir 
que ) avais à parcourir «ces débris, me tourmen*, 
taient ponr partir. Comme c'était la première 
^t probabiemeut ia dernièi^e fols que je voyais 
ces ruines célèbres, je ne pouvais m'en détacher 
saiis regi'et ; j aurais désiré les interroger long- 
temps , ) aurais voulu retourner chaque pierre^ 
marcher dans ies souterrains de foracle, suivre 
jusquau bout les détours obscurs où s'accom- 
jdissaient jadis les mystères d'une fraude pieuse, 
reconnaître enfin les vestiges d Alexandre , et 
les pas du grand-prétré qui le salua fils jde Ju- 
piter. Ma curiosité croissait à mesure quelle 
était satisfaite; en un mot, l'aurais donné tout 
ce que je possédais pour séjourner huit jours 
de plus et faire en ce lieu quelque découveite 
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importante : bmus défà mes guides avaient repris 

leurs montures; iis me criaient de ies suivre. U 
fi^ut prendre son parti et retpumer à k ville. 

La caravane attendue de Barqah était arrivée ; 
eelle avec laquelle nous devions partir chargeait 
ses ebam^ux , et une partie était dé^«n route. 
Le cheykh Kouroum me fit dire qu'il voulait 
suivre k caravane , et quîl m'abandonnerait 
ses cliaineaux si je ne partais pas tu même 
temps : alors fordennai de charger nos bagages 
et de préparer tout pour le départ Durant cette 
opération , je profitai de la confusion poduite 
par lé mouvement des deux caravanes ; je pris 
mes instrumens, et, avec M. Letorzec, jaiiai 
au désert voisin pour &ire des observations: 
malheureusement le ciel était nuageux ; nous 
pûmes cependant prendre une série de plusieurs 
4îstances qui nous donnèrent k longitude de 
foasis. 

La ktitilde observée est k moyenne de six 

hauteurs méridiennes que nous avions déjà pu 
rriever, en nous masquant derrière notre tente^ 
avec le secours d un drap étendu. Depuis plu- 
sieurs jours nous avions souvent de la pluie et 
un ciel couvert de nuages qui ne nous permettait 
de faire aucune observation. 
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Nous revînmes précipitamment pour monter 
nos chameaux ; mais k caravane était déjà partie: 
elle avait promis de nous attendre en route* Les 
gens de Syouah me donnèrent vnô lettre pour 
le bey du Fayoum; ils iui disaient que s'ils nous 
«vaieiît reçus, c'était parce qu'As n'avaient rien 
à refuser à Mohammed- Aly. Les Arabes de 
Barqafa ayaient apporté un grand nombre de 
moutons écorchés et sédiés au soleii. En tra- 
versant ia place y nous lûmes infectés par Todenr 
féûde des viandes- pourries , qu'ils transportaient 
avec eux depuis quinze, jours. A quatre heures, 
BOUS quittâmes Syôuafa. Nos efanneaut étaient 
frais : nous hâtâmes le pas pour rejoindre ia 
caravaiîè, et nous f atteignîmes à' e/-i?ii(jr^miA; 
c'est le nom d'un désert où nous campâmes, au 
bas d'une montagne. La caravane éiixt composée 
de cent cinquante chameaux et de quatre-vingts 
Arabes au plus. 

Je placerai ici quelques réflexions sur le 
calcul de la marche des caravanes. Ayant 
égard, autant qu'il est possible, aux principales 
circonstances qui doivent ralentir on presser 
le pas du chameau , telles que la pente du 
sol (car il marche avec peine en montant, et 
descend encore avec plus de difficulté et de 



Digitized by Google 



126 VOYAGE X MÊRoé, 

lenteur), les sinuosités du chemin, les traites de 
jour ou de nuit, on éi^alue la maréhe moyenne 
du chameau à trois quarts de lieue par heure. 
Mais il est beaucoup d'autres circonstances qui 
sont encore plus irrégulières. Quand on part, 
le pas du ckamean fittt aecéiéfé ^ *sttr le 
milieu du jour, il se ralentit, en raison de la 
dbaieur : le sable qui cède sous ses pieds W: 
tient encore sa marche y la nuit elle est plus 
rapide. La manière de chaîner influe souvent 
sur sa vitesse; enfin f herbe qu'on rencontre 
çà et là retarde aussi cet animal , parce qu'il 
t&che, tout en cheminant, de saisir ce qui se 
présente à manger. D'un autre côté, les chants 
ordinaires des Arabes soutiennent singulièrement 
la marche de cet animal, et beaucoup plus que 
s'ib le frappaient. Une foule de considérations 
de cette nature sont autant d'obstacles qui s op- 
posent à une aj^réciation exacte des distances 
par les journées de marche des caravanes. 

Le commencement du voyi^e fut une leçon 
pour nous. Les observations astronomiques 
vinrent nous révéler iios erreurs d évaluation ^ 
et nous servirent de guide pour Favenir. Je 
me suis toutefois aperçu que les erreurs de di- 
rections étaient ordinairement plus fortes que 
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celles de distances. Je chargeai M. Letorzec de ' 
ee travail» qui devint alors^soD occupation priiF- 
cipale. H tint régulièrement un journal de route 
où il portait les heures de marche, les rumbs 
de vents parcourus et observés à la boussole , 
ainsi que ia déclinaison, toutes les fois que le 
temps nous permettait d'observer Fazimut; à 
la iiu de chaque jour, ou aussitôt que nous 
étions arrêtés, il calculait la position de notre 
point d arrivée. ' 

De mon côté, pour prévenir les erreurs, je 
tenais également, compte des distances et des 
directions, traçant la configuration du pays, 
d'après une échelle déterminée pour chaque 
■heure de chemin. M; Letorzec acquit bientôt 
une grande pratique dans i évaluation des dis- 
tances et des directions; souvent elle ne pré- 
sentait que de légères difféicnces, comparée aux 
résultats de nos observations astronomiques. Je 
faisais écrire, autant qu'il était possible, les noms 
sur les Ueux mêmes dans ia langue du pays. José 
croire que toutes ces précautions garantissent 
l'eitiàctitude de la partie géographique de mon 
voyage, et qu'elles donneront quelque confiance, 
dans les résultats que j ai obtenus. 
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CHAPITRE VIIL 

Déptit fwr h.petitt MMii,<»IUiicoilr« dfine cuttnrtM amés. 
Nature in sol. El-AïAye , Aboit el-BahreTii. — Noavvfle 
iderte. — Obtenradons thermomëtri^iMi. Lac dana fa éé§erL 
^ Soama aan donoe. — loiactaa nMttÛMMt. » CenyAtfiaA 
de Teau dana b niiit du S6 an t7 décembre. — - Faiaiiei et 
min^ranx. 

J'avais décidé le cheykh Kouroum à me 
' condaire de Syouah à la petite oasis. H- trouva 

à propos de iieii rien dire aux Iiabitans, qui 
étaient persuadés que nous suivions k caravane 
f usqu'i Alexandrie; nous laissâmes même ignortir 
notre projet aux Arabes de ia caravane. Le 23, 
nous partîmes à sept Iieures et demie « et sui- 
vîmes d abord ia même route que nous avions 
prise en allant. G>mme nous devions, pendant 
cette journée, prendre une direction plus mé- 
ridionale que la caïuvane, nous la laissâmes 
avancer en nous tenant un peu en arrière. Après 
deux lieui^s de marche , nous la vîmes s'arrêter 
devant nous : à ses mouvemens, nous jugeâmes 
qu li y régnait un grand désordre. Je m y portai 
et ^e reconnus en arrivant qu'ils étaient épou- 
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vantés par la yue d'âne anti« c«av»>e qni venait 

(Je notre cote, et qui était encore à une grande 
distance. Kouroum me dit quii croyait que 
c étaient des Oualad-AIy, tribu en guerre avec fe 
Kj>acha d'Ëgypte , et dont une partie s'était sou* 
mise le mois précédent. Lieur approche jeta 
ieiiroi dans notre caravane. Avec ic secours 
d'tme longue-vue, f observai' les mouvemens de 
tes ennemis prétendus : ils avaient rangé Ieui*s 
chameaux sur leur gauche. Quand je les vis 
s avancer en toute hâte, leurs fusils en main et 
sautant suivant i usage des Bédouins , fe ne 
doutai plus que ce ne fussent en effet des Arabes 
Oualad-Âly. Nous descendîmes tous dé nos 
dromadaires, cbacun avait déjà saisi ses armes : 
beaucoup d'Arabes de notre caravane avaient 
des fusils , mais peu de poudre. J*étais sollicité 
de toute part, pour donner des cartouches et 
des pierres à fiisil; je distribuai la moitié de mes 
munitions. Nous nous mimes ainsi en défense^ 
tous rangés sur une même ligne , afin de paraître 
plusnombreux^ Kouroum et quelques autres des 
plus- anciens couraient devant nos Arabes, en 
criant et en sautant comme nos adversaires , et 
faisant pirouetter leurs fusils dans leurs mains 
(les Arabes ont cet usage avant de combattre, 
I. 9 
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afin de s'exciter mutuelfement à braver fe périi ). 

Les deux partis s'avançaient ensemble ; le cou- 
rage semblait égal de part et d autre. Dès qu'on 
fut à deux portées de fusil , un cheykh sortit des 
rangs opposés, fuisant des signaux avec un schàl 
ronge. Konroum se porte aussitAt vers lui;' le 
cheykh le reconnaît ; — » c'est son ami , qui à 
f instant se jette dans ses bras. A la crainte et au 
trouble succèdent bientôt le calme et la joie : le 
contentement était peint sur toutes les figures ; 
on s'embrassait , on se donnait réciproquement 
des dattes et de f eau. Cette caravane n'était pas 
plus forte que la nôtre ; elle se composait d'Ai abes 
de la tribu de Samélou, commandés par le cheykh 
Kassém , grand ami du cheykh Kouroum : ils 
venaient de Maryout, et se rendaient à Syouah 
pour charger des dattes. Us nous apprirent que, 
depuis notre départ du Fayoum, le cheykh àm 
la tribu arabe Oualad-Aly avait eu la téte tran- 
chée par l'ordre de Hassan , bey de la Bahyreh ; 
ils nous assurèrent même qu'une caravane de ces 
Oualad-AIy était en marche derrière eux pour se 
rendre à Syouah. Cette nouvelle nous inquiéta ^ 
beaucoup : pour les éviter, les uns proposaient 
daller au Fayoum , d'antres à la petite oasis. Les 
cheis se réunirent en cercle pour tenir conseil, 
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•et dédidèrent que notre caïuvane prendrait une 
autre i»ute plus au nord , qui se dirige sur 
Aiexaudi'ie. Uuaut à moi, je persistai toujours 
À me rendre à k jietite oofiis : c'était contre ta 
volonté de Kouroum et des gens df? la c^'avane. 
Ces hommes avaient appHs à Qons. connaître; 
ils ii avaleiit point vu eu nous ces niécliaiis Euro- 
péens qu'ils s'attendaient à Jtrouver* Pan§ ç^t? 
conjoncture^ ils nous témoignèrent le plus vif 
intérêt I et ils firent tous leurs efforts pour noiis 
empêcher de partir seuls; mais, réflécli^saiit que 
ia route que nous voulions prendre était au &ui 
de eelte que suivent les grandes caraviMies qw 
se rendent à Syouah, et qu'il y avait peu de 
prolmbililé de faire de ce coté des rencontf?^ 
fikJieuseai |e restai fermei dans mon dessain; 
puis, promettant a Kouroum un beau présent, 
îe ie décidai enfin à se rendre ^ mes désirs. Il 
prit deux hommes bien ai*més; avec eux nous 
éûon»héÊ^î M. Letorsec, mon interprète (an^ 
cieu soldat ) , et mes deux domestiques Arabes. 
Nous nous dîmes adieu assez tristement, ie çceur 
wtMe ému de l'alerte que nous venions d'es*- 
«uycr^et notre petite troupe, se sejwant de 
lll«éava«tfQis, se dirigea dans 4e sud-est, vers ia 
petite ^asis. Des aveiiturea de cette sorte sout 
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fréquentes dans le désert. Le cheykfa Kouroum 
me conta qu il y avait été piilé cinq fois , sans 
dire combien de fois îl avait piilé lui-même; car 
depuis peu d'années seulement sa léputatioa était 
devenue meilleure. 

il arrive quelquefois que deux caravanes , 
étant en vue Tune de f autre, et quand elies se 
trouvent dans des montagnes qui ne permettent 
pas de s'écarter f s'arrêtent, frappées d'une crainte 
réciproque, et restent aiiibi plusieurs jouis de 
suite sai^ faire aucun mouvement; puis, dès 
qu'une grande partie de leur eau et de leurs 
provisions est consommée, elles se rapprochent 
et cherchent à se rèconnaitre : amis, on s'em- 
brasse ; ennemis, on en vient aux mains; ies plus 
forts prennent ies chameaux et s'emparent des 
^ marchandises. 

Nous marcliions ' sur une. plaine couverte 
d'inégalités. Qn atteignit une partie du désert 
appeiée Chegueg, garnie de quelques petits 
herbages pour les chameaux : nous y campâmes 
à deux heures. • 

Le 24, nous partîmes à sept hernies et demie 
du matÎQi Après une heure de marche, nous tra- 
versâmes une route allant de Syouah au village 
de 0mm el'Soghâtfr eu el'Garah : ie soi était 
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couvert de petits monticules. Au sud de notre 
route I nous voyions la montagne de Mertozek, 
ou est une source d*eau douce, et un long banc 
de sable. Au nord était la chaine de montagnes 
nonunée msàyjelrGarah. Après dix heures un 
quart de marche, on campa à Meïmàt el-Bahr: 
c'est le nom de cette partie du désert. 

Le 25, nous partîmes à sept heures, nous 
dirigeant dans fest - quelques degrés sud» Peu* 
dant toute la matinée , noUs traversâmes an 
désert présentant un aspect singulier : c'étaient 
une multitude de petits rochers saillans, qui 
masquaient notre vue de toute part. Tout le 
sol est calcaire , rempli de fossiles, sur*tout de 
numuiulites ; j'en recueillis plusieurs attachées à 
la roche y et d'autres isolées , très-grandes , entre 
auti'es une de deux pouces de diamètre*. Je trou- 
vai atissi prèà de là des grès d'une cristallisation 
confuse , épais sur ie sol , et qui paraissent y 
avoir été entraînés avec les bancs de sable. 

Bientôt nous découvrîmes une vallée basse 
avec beaucoup de dattiers et d'herbages : c'est 
en cet endroit que nous devions faire de Teau ; 
mais le cheykh Kouroum craignait d'y trouver 
<Ies Ghàzys , Bédouins qui pillent les caravanes 

* Voyez piancbe LXV, toI. IJ. 
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jet qui se tiennent ordinairement auprès de ce 

lieu. Je me plaçai sur un point élevé, et j'ob- 
servai de là avec ma longue-vue; n'ayant aperçu 
personne 4 nous avançâmes avec précaution, 
cherchant sur ie sabie s^if portait f empreinte de 
quelques pieds humains. Kouroum alla seul à 
la découverte : ii ne vit rien , et nous fit signe 
(Tavancer. Alors nous descendiines dans la val- 
icc , et nous campéimcs à quelque distance de 
leau. Nous avions marché six heures. 

Cette vallée se nomme eUArèg Ahow-éU 
Bahreïn; elle s étend du nord fiu sud , dans une 
longueur d'une lieue , sur un quart de iieue de 
large. Elle est bordée à louest par une chaîne 
de rochers ; à l'est, par un désert élevé, rempli 
de monticules de sable et de rochers : toute 
cette étendue est couverte d'herbages, de doums 
et de dattiers éparS. Ces palmiers ne sont la pro- 
priété de personne \ ils sont abandonnés aux carâ- 
vanès. Nous trouvâmes des dattes, mais petites 
et assez mauvaises , et nous en i^massâmes pour 
nos chameaux. Ici , il y a beaucoup ^ gazettes, 
de loups , et de baqar ou bœufs sauvages , de ia 
grosseur d'un *veau : les sables étaient marqués 
de leurs traces. Tout le sol est couvert de soude 
muriatéc. Ce pays a pu être jadis une petite oasis : 
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itifoiird'liui, ii n'est plu» habUé; on ny voit pus 

même de restes d'anciennes demeures , si ce a est 
quelques excavations dans le rocber.qui peuvent 
étve ToUivragé des Arabes. La source surgit dans 
untrou de dow&e pieds de circonférence sur trois 
de profondeur: nous y trouvâmes peu d'eau ; en* 
core était«Ue sc^umàtre, et nous fûmes forcés de 
nettoyer f orifiee de la source ^ «fin 4e nous pro- 
curer le lendemain une quantité d'eau suilkante 
pour noire provision: après quoi, nous nous 
écartâmes à quelques cents pas et Iiors du ciie- 
n», et nous noùs mimes derrière des monti- 
cuies garais de tatiiai ix , nos chameaux attachés 
prés de nous* Cet endroit étant très-firéquenté 
à causé de la source , oa a osa pas faire du feu 
pendant la nuit; et tant quelle dura» l&cfaeykh 
Kouroum et «es Arabes firent bonne garde. 
Avant le jour» ib entendirent crier des cha- 
meaux : c'étaient ceux de qudlques Arabes qui 
étaient venus » cooune nous, pour faire de f eau ; 
ie nuitiB, nous vîmes leurs traces. Le soin que 
nous avions pris de nettoyer la source leur servit 
plus qu'ànous^émes : en y puisant à notre tour, 
nous n'y tiouvàmes plus qu iiae eau assez sale , 
en très-petile quantité; il fallut s'en contenter 
et partir. Toute la nuit , nous avioas beaucoup 
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spuifert des piqûres d une grande quantité de 
moustiques attirées ictpar Peau et !a végétation*. 

Le 26 au matin , nous partîmes à sept heures 
et demie, en continuant dans le sud -est. Des 
monticules bornaient notre vue de toute part; 
nos chameaux fatigués nous obligèrent à fiure 
halte , après six heures de nraiy^he seulement , 
dans un terrain bas garni de quelques herbages et 
de quelques dattiers. A peine étions^ous campés 
que nous eûmes encore une fausse alerte. Âu- 
dessus d^une élévation parut tout'-ài-eoup une 

petite caravane : ie cheykh Kouroum , qui 1 apei - 
çnt le premier , nous cria aussitôt de prendre les 
armes. Je reconnus avec ma longue-vue que la 
plupart des Arabes qui la composaient , étirent 
montés sur des ânes, et nous fumes bien con- 
vaincus que ce n étaient pas des (Jthàzys, En eiiët , 
nous voyant courir aux armes, et nous prenant 
nous-mêmes pour ces Bédouins si redoutés , ils 
s arrêtèrent, poussèrent des cris, et se mirent à 
couvert derrière un monticule. Comme je ne 
voulais pas leur causer le moindre eâroi , j'en- 
voyai le cheykh au devant d^eux pour les ras^ 
surer. Hs vinrent à nous : ces hommes étaieut 
de Syouah; ils arrivaient de la petite oasis, où 

* Le longitatle lie ce iieu e5t d'environ 34'' 13'. 
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ik Avaieat cliargé un peu de nz sur trois cha- 
meaux , et ib retournttent dans leur canton. Le 
dieyUi Kouroum se garda bien de nous faire 
connaître ; H leur dit que jious étions des Turcs. 
Us lui Joiinèrent du m et des dattes, et ils pas- 
sèrent la nuit près de nous : mais nous eussions 
bien préféré de les voir continuer leur route; 
car il fallut, veiller une partie de cette nuit , 
d'après le conseil du cheykh Kouroum , ^ui tes 
connaissait pour des Arabes voleurs. 

La nuit du 26 au 27 , il fit un froid extrê- 
mement v if : l'eau gela. Le thermomètre, à 
sept heures du matin , marquait 2 degrés centt' 
grades au-dessous de zéro ; à midi , il marquait à 
l'ombre , 19^ au-dessus de zéro , et 24"" au soleil *, 
Cette différence de 2 1*" de chaleur, en cinq heures 
de temps , était ia plus forte que j'eusse encoi'e 
'observée* Ën Ëgypte , la température change 
aussi brusquement du jour à la nuit, et ia 
variation n'est pas moins considérable **. 

Nous partîmes à sept heures un quart. Le 
^oi était montueux , inégal et pierreux , couvert 
de monticules et de bancs de sable. Kouroum 

r 

* Ia btitudc de ce point doit être d'environ 38» 48'. 

** Les Français ont fait ia môme obsoiTulioii dans la basse 
l'gyptc , pendant l'hiver de 1 800. 
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me dit qu'en avant de nous était un grand lac* 

Jetais d'autant plus satisfait d avoir pris cette 
route « que j'espéi*ais arriver ainsi jusqua el* 
Khargeh , ignorant encore qu'on pouTah con* 
tinuer d une oasis à l'autre. Avant midi , je m'ar- 
rêtai un moment pour prendre une hauteur 
méridienne, et à midi trois quarts nous arri- 
vâmes au lac*. Je fias tout surpris de f existence 
de ce lac cTeau salée au sein d'un désert affreux 
et au milieu des sabies : ou le nomme elSithreyn; 
sa longueur est de près de deux iieaes de f est à 
l'ouest, sur uue demi-lieue de largeur; il est 
borné au nord par une longue montagne et 
quelques rochers isoles , au sud par un grand 
banc de sable où se trouve un bois de dattiers 
et de doums. Beaucoup de joncs et de roseaux 
croissent sur cette rive méridional; aux extré- 
mités ouest et sud, les bords sont couverts de 
natron : je ramassai beaucoup de cristaux rhom*^ 
bofdes de ^chaux sul&tée. Je ne pouvais me 

lasser de contempler ce lac , les palmiers qui le 
bordent et l'immensité des sables qui l'entourent 
sans le combler. Je me félicitais surtout de plus 
en plus d'avoir suivi cette route inconnue jus- 

* Latitude, 44' i iongitudc, environ 30' à i'orieot de ia 
station précédente. 
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quVkirs , et oà je venais de trouver une petite 
oasis et un lac encore ignorés. Le cheykh Kou- 
roum me dît que le iac était profond ; mais je 
ne pus m'en assurer par des sondes. Sa tempé- 
rature, à einq heures du mît, était de 27** cen- 
tigrades; l'air au même moment était à 18°,5. 

A une denuhlieue du lac vers le sud, est une 
source d'eau douce près de laquelle passe la 
route; elle est au pied d'un dattier, dans un 
fieu marécageux et rempli de f oncs ; sa tempé- 
rature, à quatre heures du soir, éta^t de ^",8, 
f air étant & 20'*. Nous ne pâmes séjourner dans 
ce lieu , vu la grande quantité de moustiques 
attirées par la végétation , et dont les piqûres 
nous occasionnaient une multitude de boutons 
doufoureux; nos chameaux mêmes ne pouvaient 
y tenir. Aussitôt que nous eûmes rempli nos 
outres , BOUS allâmes à une demi-lieue plus loin 

pour éviter ces insectes ; là , nous trouvâmes 
encore quelques petits herbages pour nos cha- 
meaux, et noiis y campâmes après 3Îx heures 
trois quarts de marche. Nos chameaux , trop 
fiiiigiiéa , ne nous permettaient pas de faire tou- 
jom^de fortes journées, et nous nous attendions 
chaque four à être forcés d'abandonner une 
chamelle appai'tenant au cheykh Kouroum , t}ui 
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l'avait depuis trente-trois ans. Pour la soulager , if 
lui avait fait une sorte de chemise en filamens de 
dattiers. Chaque matin , nos cinq Arabes étaient 
obligés de la soulever pour la mettiie sur pieds. 
J'eus Ueu ilTobserver souvent combien la femelle 
du chameau est courageuse , et quelle est sa 
constance opiniâtre à suivre je mâfe avec lequd 
elie vit liabitueilement *. 

(la nuit du 28 décembre fut encore très- 
froide. Le thermomètre, qui marquait 18° à midi 
et 12* à sept heures du soir , avait bais^ , à sept 
heures du matin , à 1%2. Nous partîmes à sept 
heures , mai chaut vers 1 est : cette partie du dé- 
sert , 011 nous trouvâmes çà et ià quelques her* ** 
bages, est nommée pai' les Arabes el-Allyeh- 
TenuUta» Au nord de notre route» et au pied 
d'une longue montagne , ëtfdt une grande éten- 
due de terre sablonneuse » imprégnée de sel , 
avec un peu d'eau salée. Kouroum m'assura 
avoir entendu dire que le lac que nous avions 
vu la veilje s'étendait autrefois jusqu'ici. Le reste 
du joLir , nous mai'chàmes dans une vaste plaine; 

* On prétend que racconpleiiieiit d«s chAmesu ne ténamit 
paâ fftns une précaution qni est rëgardëe comme indispèiisable ; 
elle eontiste à jeter au- deisiu d*eiix une grande couTertore, 
comme si ces animaax élaieilt ansceptîUes d'une scrte de pudeur. 

J» ■ ■■ 
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notre vue y était bornée au sud par de longs 
bancs de sable, et au nord, jusqua une grande 
distance, par un plateau désert. La majeure 
partie de cettc^plaine est couverte d'huîtres fos- 
siles * , et de fragmens de silex dont quelques- 
uns étaient rem])lis de nummuiites aussi à Tetat 
de siiex. Cette plaine est plus élevée vers le nord, 
et plus basse vers le sud ; nous y campâmes après 
neuf heures et demie de maixhe: cette partie du 
désert est nommée el'Garah el^Amrah. 

Le 29, nous nous mimes en marche à six 
heures et demie. L'horizon se perdait devant 
nous à une grande distance ; le sol était tantôt 
montueux, tantôt'^arfaitementuni, et, comme 
dans les journées précédentes, plus élevé vers 
le nord. Une grande partie de cette plaine est 
couverte de fossiles uuiumulites. A|)rès douze 
Iieures.et demie de chemin, lious campâmes i 
extrêmement fatigués nuii-seulciueat de la lon- 
gueur de la marche, mais de la vue accablante 
dun désert uniforme, où fœil n aperçoit pas 
un brin d'herbe , et ne peut se reposer sur 
aucun être vivant. 

Le 30, nous nous mimes en route à sept 
heures : même aspect que la veille. D*abord nous 

« 

* Offre* flaéettuUf, voyci pUmche IXV, Tof. II. 
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traversâmes de$. plaines inégales; puis le sol df^- 
vint pierreux ; souvent nous marchions sur le 
rocher nu , qui consistait en un calcaire blanc de 
craie y souvent rempli de nummuiites, d'huîtres 
jst même d'oursins fossiles. Les bancs de sable 
sont moins fréquens sur cette route que sur celle 
du Fayoum à Syouah ; je présume qu'elle était 
pi^férablement suivie par les anciens » comme 
fat meilleure; car eBe passe par |a petite oasis, 
et Ton y rencontre plus de végétation que sur 
lautre , ce qui est d'une grande ressource pour 
les chameaux. Après six heures de marche» 
nous ti-aversàiues plusieurs bancs de sable qui 
s'étendent du nord au sud. Les plus longs et les 
plus considérables que j*aie remarques suivent 
ordinairement cett& direction, et ils k doivent 
aux vents du nord » qui régnent constamment 
pendant piusieuis mois. Nous campâmes après 
une maivhe de onze heures : cette partie du 
désert, mediton , se nomme Gharb el-Cher^. 

Le 31 , nous partîmes à sept heures un quart. 
Pendant six heures, nous trouvâmes le soi mon- ' 
tueux dans plusieurs endroits; dans d'autres, 
parfaitement uni, et permettant à ta vue de 
seteudre au loin. Nous passâmes sur des ro- 
chers, entre un gi*and nombre de petits mon- 
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ticules. Après neuf heures de marche, nous des- 
cendîmes dans une vallée basse qui setend 
directement de Test à Fouest; sa largeur est de 
trois quarts de heue , et va en augmentant vers 
i est : eUe est bordée par deux chaînes de mon- 
tagnes dont ie massif est un calcaire plus com- 
pact et plus dur que celui que f avais observé les 
jours précédens ; on y trouve des couches d'oxide 
de fer , et çà et là des brèches quartzeuses» à 
grains fins, globuleux et en raisins , et pénétrées 
du même oxide ; d autres hagmens très-minces , 
en forme 4e tuyaux d'orgue; quelques héma* 
tites, de 1^ sanguine*, beaucoup de çhaux car- 
bonatée en petits cristaux » mais point de fossiles 
comme précédemment. On campa , après onze 
heures de marche i dans une petite vallée garnie 
(f herbages et nommée el-Ayn Bsledy ou les 
sources du village , à cause de la proximité de la. 
petite oasis, Uétatt temps que nous arrivassions 
au terme de notre course j depuis plusieurs jours, 
nos chameaux épuisés ne pouvaient piu^ trans- 
porter de bois , et nous étions réduits à vivre de 
dattes et d'ognons , et à nous abreuver de mau- 
vaise eau. 

* Oxide 4e Ut rùmgt. 
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CHAPITRE IX. 

Petite OMIS. ~ Accueil d« habituui da Qasr. ^ Hypogée*. 
Arc de triomphe romtin. Déport du Qosr. — > EMIendycli. 

Zabon. — Qur Nosràny. — Aqueducs. — Soufre ^con 
themtole.-^ Idées supf rsuiieixMS des bobitiii&'-<-To|pogiiipUe. 

.—.Température ( le jour à 36* cODligradcs ; la nuit OQodessoiis 
de le'ro ), -~ Sorcopha^es et momies. 

Le 1/^ janvier 1B20, nous partîmes à neuf 
heures et demie du matin , en suivant la valiée 
d' Ayn-Befedy daus l'est. Des herbages , des as- 
ciepias, des tamarix et quelques- petits marais 
que nous trouvions sur notre route, nous an- 
nonçaient ia poximité de f oasis. Bientôt noua 
aperçûmes les dattiers. Avec quel plaisir nous 
découvrions cette riche verdure , au milieu des 
sables du désert, après avoir essuyé tant de 
fatigues, de soucis et de privations! La végé^ 
tation me paraissait encore plus belle , quand je 
pensais aux rigueurs de l'hiver qui régnait alors 
dans presque toutes les contrées de f Europe. 

Nous fîmes halte durant trois quarts d'heure 
pour donner à manger à nos chameaux ; les 
iÉbrtes marches que nous leur avions fait &ire 
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fes jours précédens les avaient extrémenieut 
tîguës : ici ii fidlut en aiMindanner un qui ne 
pouvait j^us se soutenir. A midi, nous arrivâmes 
à e^'QMrp le pli|8 gros yâfa^ de eette <mm que 
les Arabes nomment el-Ouah el-Baluyeh^ 
comnie lapins septentrionale des oasis voisines 
^ de f Egypte. En approchant de ce viOage, nous 
rencontiÂmes le cheykh qui venait au devant 
de nous pôur nous faire l'offre de sa maiiMm : 
nous nous y rendîmes aussitôt* Ses femmes se 
retirèrent en nous voyant» ovin sans se couvrir 
la figure : ces femmes , jeunes et assez blanches , 
étaient les premières que nous eussions vues de* 
puis près de ttoi% mois ; aussi les trouyénueft-nous 
fort belles. Tous les principaux habitans se réu- 
nirait chee le eheyfch Moussa» chef et cadi du 
village; bicniùl nous fûmes entourés dune foule 
d'Arabes. On apporta deux grands plats de bois, 
pleins de viande de chèvre bouillie , trois plats 
de riz 9 des gâteaux de fi*oment et des dattes. 
Nous nous assîmes à terre sur dès nattes /selon 
l'usage du pays. D'abord ou fît circuler un 
poêlon ifeaH chaude ^ dans lequel nous nous la* 
vâmes toui -à-tour les mains ; cérémonie (|ui $e 
«épéta à la- lin du tef^ Chacun mangeait ayec 
ses dcHgts , mais jantttt&.de fa main gauche : nous 
I. ' ' 10 
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n avions pour boire qu'un seul vase ; c'était une 
espèce de bovteHie de terre qo*on se passait de 
Cun à i'autre. S asseoir à terre les jambes croi- 
sées ettnangeîr arec les doigts, n'avait rien qui 
me répugnât ; mais j'avoue que je préférai d'at- 
tendre ia fin du repas , et de me faire apporter uw 
peu d'eau dans laquelle fécrasai quelques dattes 
iraiclies pour lui ôter sa crudité ; car je savais 
que les eaux stagnantes du pays èccasioniieilt 
beaucoup (Je fièvres. Le cheykh Moussa me pria 
de fetcuseft s*ii ne me donnait pas (fe cthfiés 
parce qu'il en était privé depuis long-temps : je 
partageai avec lui ce qui m'en restait» et nos 
Arabes^ en apprêtèrent pour tous' les assistans. 
Après le repas , nous sortîmes accompagnés de 
Moussa et d'une multitude de curieux, et nous 
^Aàmes visiter quelques anciens hypogées situés 
dans le désert, tout auprès du. village. Ces ca- 
tacombes sont petites et comblées de sable : 
l'aurai occasion d'en paiier plus en détaih * - 

L'oasis a sa plus grande longueur dans le sens 
de lest. à l'ouest*, et elle est séparée en deux 
parties par une montagne dirigée nord ét sud. 
Dans la partie ouest , où nous arrivions , et qui 
ést ia ptus-richei aont^Ieux vitiages nomiaés ^ 

* * Et non da êaà tu nord» uasi que Ta rapporté M. Behoni 
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Qasret el^Béomyt ou ei'Bâaueyty^ Dans k p«iw 
tieest, sont deux autres vHkges et un hameau , 
appelés Zabou ou ez-Zaùou, ei-Mendych ou el^ 
Mendiékêk, et el^A*ffouz on eUA'gmtzeh, 

J'étais impatient de connaître ies autiquités 
du iieii : je^ sollicitai le cheykh Moussa de m*y 
conduire, malgré le peu d'importance des by* 
pogées que favas tus jusqu'alors , inénle en 
comparaison de ceux de Syouah déjà si infé- 
rien» à cenx des hentàs du Nii* Le cbeyfch 
adhéra à ma demande, et, le 2 janvier, je me 
dirigeai avec lui par nn étroit sentier , qui iaous 
mena jusqu'à un petit arc de triomphe d archi- 
tecture romaine. J'arrivai sous un^ muraille éle* 
vee 9 bâtie en assises réglées et surmontée d'une 
corniche : après lavoir examinéei [affirmai de* 
▼ant le ^èykh qu'il y avait d'antres antiquités 
à voir (car il faut souvent avec ies Arabes 
employer ce moyen pour savoir la vérité), 
et il convint qu'il y avait des ruines près du 
village d'ei-Mendych, dans la partie est de 
f oasis. Je voulus les voir avant de commencer 
mon travail , et je retoùmai au viHage pour faire 
charger mes chameaux. Les cheykhs Moussa 
et Alddlah montèrent à cheval pour nous «e- 
compagncr. En sortant du âasr, nous passâmes 
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dans le village d çl-Bàoueyt et près d'un graiid 
(nhs de dattûrs, long d'un quart de lîoie; puis 
nous montâmes une côte élevée. Du sommet de 
la montagne , la vue s'étend sut la vallée et sur 
les palmiers de cette partie de Toasis. Dans fest, 
nous vimes une chaine de montagnes dirigée 
nord -et sud ^ et qui renferme fantre partie <Ie 
Toasis situées dans un bas -fond. Nous descep- 
dlmes muite dans une vallée riante et £ertiie : 
après une heure trois quarts de marche, nous 
anrivàiiies à el-Mendych ^ nous ne fîmes que tra- 
verser» ee. village pour nous rendre à eelui de 
Zabou , situé à un demi-quart de lieue de là, 
fin. arrivant, nous descendîmes chez le chef clu 
village ( cheykh Ibràhym ) ; il nous donpa ,u^ 
maison près ^ la sienne , nous envoya une 
chèvre et du pain (rais, et nous témoigna beau- 
coup d'égards. Au départ des cheyidis Moussa 
et Aliddiah , je leur oflfris quelques - coffiers de 
verroterie pour leurs femmes, et je promis à 
Moussa qu après avoir fini mes opérations^ f nrais 
passer quel^^ue temps chez lui. 

Les premiers jour^s de nojtre arrivée, nous 
♦nous occupâmes beaucoup , M. Letorzec et moi , 
. des obsccvations de latitude et de ; longilude. 
ht S, j'allai voir, le cheykh Ibràhym,, et le priai 
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de me faire conduire aux rumes; ce à quoi il 
consentit sans peine ; j'y aUai avec un guide. Ces 
ruines sont connues sous h nom de Qi»r Nos- 
ràny [ château des Chrétiens]. Après avoir passé 
pariieaucoup de petits chemins qui séparent ies 
eticlosde dattiers et où l'eau courante circule de 
toute* part , nous traversâmes toute la campagne 
à Test, et nous trouvâmes enfin ces misérables 
ruines, qui, ne sont autre chose que des restes 





1 




1 



tuées à trois quarts de lieue dans Test nord 
deZaboUf près de k route qui conduit vers le 
Nil à Meyiâouy ; on distingue trois enceintes^ 
plus grandes que les autres , dont deux ont dû 
être des églises. En voici Tétendué : la premièie 
tfii de longueur sur 6"", 50 de large; les 
murs encorè existans ont sik mètres de hauteur; 
une porte principale est ouverte au sud ; une 
autre plus petite est pratiquée à la partie posté- 
rieure, du coté du nord: Tintérieur ne présente 
qu une seule salie ^ avec une niche au tond , 
ménagée dans Tépaisseur du mur : de chaqué 
côté du bâtiment , sont trois fenêtres; ies pre- 
mières assises sont formées de pierres qui ne' 
sont (jue des fragniens iniurnies de la montagne*. 

Toye^ piftncbe lULKVlU , fig. 9 , vol. II. 
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fj^ seconde niine est à-peu^près de Ifi même 

grandeur : la façade où est la porte d'entrée est 
tournée au sud; le bâtiment est composé d'une 
pièce longue , avec neuf petites niches de chaque 
câtjé, dans l'épaisseur des murs; au-dessus, en 
haut <fe8 minraûUes , sont, de part et d'antre, six 
petites ouvertures destinées à doniicr du jour 
dans i'intérieor; f élévation actuelle est de 4'"|5QL 
Le bâtiment a été voûté. La troisième enoeintet 
de ^rme à-peu-près carrée , m'a paru être cdfe 
d*m édifice fortifié : eUé est remplie de décombiest 
ce qui ne permet pas d'en reconnaître la dis- 
tribution intérieure ; la fiiçade prindpaie a 14'" ,7 
de longueur, et la profondeur est de 12 mètres: 
une seule, porte yoûtée à plein cintre existe à 
' fest* Je suppose que ce bâtiment devait être 
voûté. Ses mui^ ont encore 8 mètres de baur 
teuTy et ,sont en tdus comme ceox des monu» 
mens égyptictns *. Il en est de même des autres 
mines. 

Ûuant aux anciennes habitations, elles sont 
toutes de la même forme; <^ sont des maisons 
basses t composées de petites pièces voûtées^ 
et surmontées de terrasses auxquelles on aiTÎve 
par des escaliers. Les décombres de cet ancien 

* Foycs pUDche XXXVIII , roi U , ag. 3. 
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village occupeat uae étendue de SBf mètjm 
détour. 

tTinferrogeai mon guide pour savoir s iln exi$- 
tfât pas eAçofe d autres roînes « et )e lui promis 
une récompense. li fut convenu qu'il nous con* 
^duirait le leademaiu aux hypogée». Noms k&Uhik' 
nàmes à Zabou par un «uti^ chemin, pour voir 
les enclos de dattiers •et les autres terrains pro- 
ductif dt f oasis ; i 
, Notre provision, de vin était iinie; il fallait 
boire de feau stagnante , cause ordinaire ibs 
fièvres qui désolent le pays : dans cette conjonc- 
ture , je <H)n^truisis un petit apjMireîl ;pi:opre ^ 
distiller de Feau-de-vie de dattes ; ^ formai l'ai am- 
hic avec deux vases en terre et , un mauvais 
canon de fusil ployé nous nous proqurâmes 
ainsi quelques bouteilles d eau-de-vie, qui nous 
iiiient d uagrand secours pour cciniiger l insalu- 
brité de notre eau. 

Le 6 du mois , nous^nous rendîmes avec plu- ' 
sieurs Arabes à el-MenJych, pour alW-de Ià 
aux cataçopdbes. Sur lan uute, des ckeykhs de ce 
village voulurent empêcher nos guides , arabés 

de nous accompagner. Mon interprète , qui 
n était plus timide comme à Syouah » éleva la 
voix , leur 'demandant s'ils oseraicint résister aux 
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volontél de Mohatnmed-Aly pacha, qui nous 
avait donné des iuinaus pour visiter toutes les 
oasis : 3 ajouta qu'ayant tout vu à Syouah , notas 
voulions tout voir ici; et il finit en déclarant 
qu'il était mamlouk du pacha. Aussitôt les Arabes 
s'adoucirent , et ils changent de ton au pmit 
de dire qu ils étaient prêts à nous obéir en toute 
chose. Les chefs d'etMendycb nous firent des 
reproches de ce que nous n étions pas venus 
habiter leur village, et ik nous offirîrent^leurs 
inaisons. 

En sortant d'etMendych, je visitai plusfeurs 
anciens aqueducs. II y en a dix qui occupent la 

partie du sud^t; 3s prennent leur origine dans 
la montagne : le rocher est escarpé, et s'élève 
à pic de S à 10 mètres au-dessus des terres cul- 
tivées *. Huit de ces aqueducs apportent encore 
leurs eanx aufourdlui ; les deux autre» sont coni*> 
blés par la négligence des liabitaus. De distance 
en distance , des soupiraux ont été percés dans 
le roc perpendiculairement , pour faciliter le net* 
tojrage et Tentretien de# conduits. Les habitans 
ignorent de quel endroit partent ces aqueducs j 
ils craignent même de s y introduire. J en décrirai 
ici un des principaux. Ayunt inutilement de* 

* yojfei le plâB topogmpbtqiie «■ pluicbe XLI , vol. 11. 



Digitized by Google 



CHAPITRE IX. 153 

nandé des Tenseignemens sur fétendue'de ces 
constructions soutenaiiies , et ne pouvant rien 
apprendre de certain, f essayai depéoétrerdaiis 
celui des canaux (jiui me parut le plus praticable*. 
Je descendis sur le bord du réseiTWy où i tlf 
avait que quelques piéds dPean , parce que ^eÉNe 
eau s'écoulait à mesure sur les terres. Ce réservoir 
a SO mètres dè circonférence et I mëiveet ésifti 
de profondeur ; autour , la terre est argSeuse et * 
plantée de jeiines dattiers. lieooiidaiti tei'|Mrtie 
comblé , Il a plus qu'une hauteur de 72 centi- 
mètres sur éO de iai^e ; à l'aide d un Uambeau , 
je parcourus Faquedoc dans une ionguenr àe 
40 mètres [123 pieds environ ] : Teau y courait 
avec rapk&té; cAe était fraîche et délicieuse à 
boire , quoique ferrugineuse. Je passai sous trois 
puits ou soupiraux, oeosés verticaiement dans 
, le roc, jusqu'au sol du désert : probablement 
ces ouvertures ont servi , lors de la construction ^ 
pourextraireies débiais. «Tobs^ai que Taqueduc 
était dirigé au sud quelques degrés ouest. A 
mesure que j'avan^s » le passage devenait phis 
encombré : fatigué de la position incommode 
dans laquelle fêtais , courbé sur le fond d'un 
canal hâut de moins de 2 pieds et demi , je re*> 

* Fofft» ik même piantbe , ai point /. 
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Tins sur mes pas : mes vétemeiis étaient compiièle- 

ment teints en rouge par loxide de fer dont les 
paiemens de i'aqueduc sont recouverts. Je »■ 
montai sur le rocber pour y reeoniiaitre les 
soupiraux que j'avais vus du bas : jeu trouvai 
quatorze à partir du réservoir, dans un espace 
de 150 mètres [462 pieds] , formant une ligne 
courbe dirigée au sud ^O*" am&t; ils sont plus 
ou moins profonds suivant le niveau de ia mon- 
tagne. J'en mesurai un de 12 mètres [ 38 pieds^j 
de profondeur; Touverture en est-rectan^JoUra, 
de l'%4â sur 0' \45f parfiEiitement taillée dans 
le roc et d'équerre , avec des entaille» qu'on 
creusa de chaque côté pour donner aux ou- 
vriers la. fiuîilité de descendre. Sur la inon- 
tagne on remarque beaucoup de fragmens de 
poterie épars, qui annoncent lempia^emeat de 
quelques anciennes fabriques. Deux aqueducs 
(.marqués d et g sur le pian ) ont cliacun licux 
soupiraux; les autres n'en ont pas di visibles. 
Les dix aqueducs se trouvent à peu de dis- 
tance Fun de f nutre » et occupent un espace 
d'un quart de lieue; ils versent leurs eaux dans 
un grand bassin d'oii les liabitans la font écouler 
pour arroser leurs terres :'à cet effet, ceux-ci 
ouvrent de petits canaux entre lesquels les eaux 
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fioni partagées dans une.f uste praportkm : on tes 

dirige par des rigoles distinctes jusqu'au lieu de 
leur destioatioa. Les sources saut très-abou- 
dantes, etia plupart ferrugineuses. Ces aqueducs 
sont les travaux les plus remarquables de^ aor 
eiens dans k petite oasis; ils prouvent ia éons» 
tance laborieuse de ces hommes, et ils nioutreut 
quels effiMrts les habitans ont faits autrefois pour 
se procurer Teau nécessaire aux besoins de Tagri» 
culture et aux usages domestiques. 

Deretoor àZabou, je visleeheykhibrfthym, 
à qui je lis part des difficultés jque j'avais éprou- 
Tées le matin, de la part des ixabitans d'el» 
Mendjch : il me dit que c'était par jalousie , et 
qu% aundent désiré , dans f espoir d'obtenir des 
présens , que nous demeurassions cliez eux. 

JLe 9 , on me parla beaucoup jd'une petite 
source d'eau tluermale située à quelque distance, 
et où les habitans. allaient prendre des bains; 
nous nous y rradimes. Eile est située à cinq 
quarts de lieue au nord-ouest de Zabou, dans 
la vallée qui conduit à lautre partie de f oasis: 
c'est un trou de 6 mètres de circonférence et 
d'un mètre de proioudeur, au milieu de buis- 
sons épais, de rejetons de dattiers , de tamaris 
et de saules. La situation de ce lieu , nommé 
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elfMarouny est agréable; f eau serpente sous les ^ 
arbres et va se perdre dans des rizières et des 
ehamps de blé. Les habîtaos des deux sexes , à 
Zabou et à ei«Mendych , voiit s'y baigner; ib ont 
ee singulier préjugé que si un malade réusisk à 
y prendre sept bains de suite , ii doit guérir in- 
faiiUbiemeQt : mais souvent ; dtsent-iis , avant 
d arriver à ce terme ^ un meurt, âur-toui eu pre- 
nant le septième. 

Nous nous baignâmes dans cette source : la 
ebaleur y était peu sensible. Le ^ janvîer^Ài9Îdî| 
fe-^»moniétre y marquait ai%i et i^Vm W^: 
Auprès de la source » et sur un monticule de 
sable ^ on remarque la tombe d*un eheykh , avec 
quelques lambeaux de drap rouge qui pendent 
à des branches d'arbre fichées en tem , et un 
petit vase destiné à recevoir* les aumônes. On 
y brûle des parfums dans d'antrea vasea de 
tei*re également grossiers. Les femmes stériles 
viennent en ce lieu solitaire pour s'y ba^aer : 
elles invoquent le santon \ elles lui offrent des 
parfums et quelques parais» afin de devenir fé- 
condes par sou intercession. Au nord de la 
source , ii existe quelques petits champs de terre 
cultivés ; dans Test , on voit aussi un vaste canton 

* M. Bcitmi a négligé d'e» parier. 
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^ qui fut cultivé dans Tes temps anciens , et qui 
aujourd'hui est abandonné. Toutes. les oasis pa- 

j raissent avoir ainsi perdu de leur étendue , sqit 

^ fÊorM nupoque des eaux , soit par ^ensablement, 
et aufHtout par la négligence des habitans. 

A lui quart de iieue d'el-Mendyçli, nous trou«^ 
vtmm les restes d'une construction en grès , 
' ibriuant une salie de 7 "^',91 de longueur ^ur 
6%94. Ses murs sont épais ; une seule porte est 
ouvert^ du coté du nord : il ne reste plus quç 
deux assises. On aperçoit sur les murs quelques 
let00S. grecques , mais puini d oruemens égyp- 
tiene^ 

Le 10 du mois , atriva inie petite cai*avane 
▼eiMilit de Minyeh , ville de l'Egypte moyenne : 
elle chargea des dattes, et reparut au bout Je 
|iett débours. Mon dessein, en quittant la petite 
oasis , était de me diriger par le désert sur celles 
de i^'arâtreh , de Dakhel et de Khargeh : mais je 
ne poOTais espérer de faire cette route avec les 
ctuimeaux du cheykli Kouroum ; ils étaient trop 
fetigues, etils ne pouvaient trouver dans cette 
I oasis une nourriture assez bonne pour reparer 
/forces épuisées. Je congédiai Kouroum, 
et;^e le chaigeai de ceux de mes bagages qui 
flUt^ientJnutilest ainsi que desminérs^, des 
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coquiiles et des pétrifications que je venais de 
recueilfir. Un de mes domestiqaes accompi^na 
tous ces obfets jusqu'au Kaîre, et je pus donner 
connaissance en Egypte et en France du succès 
de mon voyage à Syouab. Les cheyklis pro^ 
mirent de me procurer des chameaux en état 
ée bire le voyage que j avais projeté; en atten* 
dant, ayant reconnu le peu d'iiuportance des 
antiquités du lieu, j'employai mon'Iemps à lever 
un plan topographique de* terres de foasis, 
comprenant toutes ses sources. 

Je commençai par Textérieur du village ; 
mais bientôt j aperçus des Arabes qui murmu- 
raient entre eux : mon interprète parvint d*abord 
à s'en débarrasser, et je continuai mon travail. Le 
lendemain , je fus suivi par une foule d'Arabes 
qu*if nous fot impossible d'écarter; ils se plai- 
gnaient de ce que Je prencUs leur village pour 
le mettre sur le papier: c'était , disaient les uns, 
pour rendre compte au paciia de 1 étendue de 
leurs terres et pour faire augmenter leurs con- 
tributions; d'autres craignaient que ce ne fût un 
procédé magique pour tarir leurs sources, et 
soutenaient que cette opération aOait attirer les 
malédictions du ciel sur le village. La fouie 
augmentait de plus en plus : craignant qu'ils ne 
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se livrassent à tjueiques excès, je suspendis mon 
t»Tail, et me rendis chez ie eheykh Ibiihym. 
• Je Inifis voir mes dessiiB, et je vins à bout de 
lui persuader que ce genre de sorcellerie ne 
poiiTflit porter à personne moindre préjudice. 
Mais les efforts qu'il fit à son tour pour con- 
vaincre les habitans iurent tous inutiles , et il ne 
put nen gagner sur leur esprit; il m'eiigageii en 
conséquence-à m'adi^sser aux chefs des autres 
vtliag«s de f oisis qui étaient pfus considérables, 
en disant qn'il me serait libre de faire dans le 
sien ce «fu'on me permettrait daps ies autlm. Je 
partis donc avec mon interprète pour ei-QasTyr 
et f aUai voir le cheykb Moussa : on lut mes 

mans à haute voix devant tout le peupie, et je 
me plaignis amèrement des habitans de Zabûit. 
Le eheykh me dit que son autorité ne pouvait 
s'étendre que sur son propre vilfage et sur celui 
âél»Bêumeyt ; mais quii ferait tout ce qui lui se^ 
rait possible pour m'étre utile : il me remit une 
lettre pour le eheykh Ibràhym , par kquelle il 
le prévenait qu'il me laisserait écrire et dessiner 
sur son. territoire tout ee que je voudrais , et 
qu'il pouvait sans crainte engager les hatAms à 
me laisser finir mon travail. U me promit' en 
Mtre de 'venir lui-même ie lendemain pour 
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m'aîder Yerbaieiiient de son influence. Nous le- 

tournâmes coucher à Zabou : le cheykh Ibmhym 
donna aux plus mutins lecture de k lettre de 
Moussa, et il parvint à calmer leurs inquiétudes. 

Le 12, M. Letorzec vint avec moi sur ie» 
limites du désert et des terres cultivées, au nord 
de Zabou. A cette distance des villages» nous 
fûmes plus libres dans nos opérations , et nous 
continuâmes à mesurer le circuit du territoire,, 
non à la chaîne, mais au pas; cependant , comme 
nous étions exercés à connaître la vraie longueur 
d un nombre de pas donné , notre plan A*en était 
guère moins exact. L*un de nous prenait à la 
boussole les rumbs de vents; l'autre écrivait, et 
observait les sources et les détails du pays ; sur- 
tout nous avions la précaution de cacher sous 
nos bernous la boussole et ie papier. De cettQ 
fiiçon nous parvînmes assez promptement à^bien 
connaiUe Toasis, et à former un plan topogra- 
phique trèMétaillé. 

Les nuits étaient toujours très-froides i celle du 
14 au 15 le fiit extrêmement, et le thermomètre 
descendit au-dessous du terme de la congélation, 
j'observai feau gelée. Le lendemain matin, à 
huit heures,' le thermomètre , à fair libre, mar- 
quait encore 3^ au-dessus de zéro^ à midi, il 
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marquait 27'' fi ; eniin à trois heui^s après midi, 

il monta juscju à 3Ô*. On est éluuiié de trouver, 
à des intervalles aussi rapprochés^ une telle va- 
riation dans la température*. 

Dans le sud-est de Zabou sont les anciens 
hypogées, ou trois excavations très -petites 
pratiquées dans des monticules de grès ; elles 
sont presque comblées par les sables, à cause 
de leur peu delévation au-dessus du niveau du 
sol. Ces catacombes sont inférieures à celles 
de Syojiali ; aucune n est oniée d'hiéroglyphes. 
Les sarcophages sont éii terre cuite, à cause 
du défaut de bois sans doute ; on les an on- 
disait aux deux bouts : quelquefois on trouve 
une iigurc et deux mains représentées en re- 
lief sur le couvercle. En Egypte, les figures 
pciiiU's ou sculptées sur les sarcophages repré- 
sentent l'image de la vie : icî,.s^u contraire , elles 
sont décharnées et ïes yeux sorit enfoncés, comme 
si Ton eût voulu exprimer i'aspect de la mort. 
II y a des sarcophages formés de deux pièces : 
ce sont deux longs pots de terre, arrondis dans 
les bouts et pardessus, et plats en dessous; on 
mettait la tête du mort dans 1 un de ces pots, et 
les pieds dans Tautre ; ensuite on les mastiquait 

' • Voyez ci-dt'ssus, pa|[C 137. 

1. 11 
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. ensemble à leur joaction , vers le milieu du 
corps. Toutes ces enveloppes ont été ouvertes; 
je n'y ai trouvé que des os et point de baume ; 
il parait que les corps n avaient pas été préparés 
avec f asphalte : quant aux langes, ils étaient 
formés 4e toile excessivement grosse* On est 
suipris de voir , aussi près de l'Egypte, une imi- 
tation si grossière de Tart des embanmemens. 
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* Et-Zabou, position pt'opraphicjTH'. — Manière de porter l'eau. — 

El-Mendych. — Sources ferrugineuses. — Beied el-A'gouaeh. — 
Féte, danse et repas. — Arrivée d'une caravane. — Étendue 
des terres. Retour an Qasr. — Plaintes portées devant le cedi 
ooBtro le Toyegeur; accnsation de soreeDme. — Etonnemeiit 
du peuple à lu vue des instrnmens. — Description du Qasr et 
d*fll-Bâoueyt. —Population. — Arbres, iruits, sol de i'oasis. — 

Nuées de sunter«0es. — Garectère, usages des babitsns 

Maladies. Aqueducs. » Source tiMimale. 

Le village de Zabou est situé jyiar 28* 21' 47" 
de latitude nord, et par 26'' M de longitude à 
Test de Paris : la déclinaison de f aiguille y est 
de 12* 10' nord-ouest *. 11 contient environ 

* Cr=! résultats proviennent de quinze hauteurs me'ridicuoes du 
soleil , de douze calculs des distances et de six observations de 
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f 

quatre «ents habitant; sa ciroonfëreiice est de 

^50 mètres : il est dans un bas-fond et entouré. 
<le muraiiies de 2 mètres d élévation; on y entre 
par trois portes; an-dedans est une place ré- 
servée pour la station des paravanes. Les maisons 
sont basses et construites en terre, et ne difiè- 
rent point de celles des villages d'Egypte. La 
principale source de Zàbou est située au nord 
sous les murs du village ; elle est nommée el' 
A'yn Tàouyleh [la fontaine longue]; d'après 
ce nom, il parait probable que l'eau y serait 
portée par quelque aqueduc souterrain. La 
source a 20 mètres de tour. JTen pris la tempé- 
rature à huit heures du matin le 29 janvier : le 
thermomètre y marquait 24%Sf et à Tair 1 Vfi. Je 
lus surpris de trouver dans cette so«rce Tarn- 
puliaire connue du iac Mai^tis; elle s y ren- 
contre en grande quantité ; il ne m*eôt pas été 
difficile d'eu prendre plusieurs cents dans un 
instant ; les habitans ne tes mangent pas ici 
connue à Syouah. 

Cest à cette source que les habitans de Zabon 
se désaltèrent : les femmes , qui y viennent con* 
tinuelienient puiser de leau , la portent dans de 

• r t 

grandes bardaques ou bouteilles en terre cuitéV 

qu elles suspendent à leurs épaules à laide de 

il* 
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cordes : elles en portent quelquefois jusqu'à cinq 
sur le dos , et en outre un grand vase plein sur 
la téte. Ces réservoirs sont pour les habitans de 
Toasis , ce qu'est le Nii pour les Arabes qui sont 
Toisins du fleuve; et comme ces derniers se 
lavent et se baignent sans cesse dans le fleuve, 
ceux des oasis en iont autant dans leurs sources. 

Le village d*eI-Mendych* est à un demi-quart 
de iieue au sud quelques degrés ebt de Zabou , 
et plus peuplé que ce dernier; son circuit est 
de 660 mètres : on peut évaluer à six cents le 
nombre de ses habitans. Il est bâti sur un rocher 
-de grès et entoure de murs comme celui de 
Zabou. Ses environs sont riches en palmiers 
et en sources ferrugineuses. A TouesL, sous les 
murs d'el-Mendych , est une grande source 
qui vient du sud , ou plutôt un réservoir ( car il 
parait, d'après le rapport des habitans, que 
c'est encore un acpieduc ) ; l'eau est très-ferru- 
gineuse': la température , le 6 décembre à quatre 
heures du soir» était de ST^'^ô; à Tair, de 18*". Je 
goûtai cette eau et la trouvai bonne ; elle est 
partie rouge et partie jaune, suivant la couleur 
dominante de loxide dp lér : quelques légers 
gazons se mouvaient au gré des vents à la 

* Ou el-Mendjcheh. 
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surface des eaux, et formaiént autant de petites 
lies flottantes. L'oaàis abonde en eaux minérales. 

J'allai visiter f le 16 fanviert ie petit village 
nommé Beled el-A* gouzeh\^\Q vieux village], 
situé à un quart de lieue dans Touest de celui 
d*el-Mendych , et habité par quelc^ues gens de 
Syouah. A notre vue, les femmes coururent se 
' cacher dans Tintérieur de leurs maisons ; les 
maris eux-mêmes rentrèrent chez eux. Les 
Arabes sont toujours dans f appréhension de 
recevoir ce qu'ils appellent un mauvais coup 
d'oeil, ou le regard dû malin esprit; 9s sont 
persuadés que les regards d'un Chrétien peuvent 
attirer sur eux toute sorte de malheurs. Il n'y 
a que dix à douze familles qui habitent ce 
petit hameau. Sa position parait être effective* 
ment celle d'un ancien village : sur un rocher 
de grès, on voit des décombres en terre, des 
ruines d habitations anciennes; il n existe plus 
aujourd'hui que quelques mauvaises cahutes èn 
terre : auprès du rocher est unt^ source d'eau 
ferrugineuse. Le site du village est trè»agréable, 
sur-tout ])ar le bois épais de dattiers qui l'en- 
toure, par les abricotiers et les grenadiers qui 
f embellissent , èt par Teau qui ruisselle de toute 
part sur des gazons de verdure. 
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Le 19 au aoir, les gens de Syouaii se réu-» 
Dirent sur la route , entre le vflfiage de Zabou 
et celui d'ei-Mendycb , pour iëter un de leur» 
sàints y le clieykfa Solymân. Le bruit des tann 
bouv6 et des cris joyeux se ikeiit catcudre toute 
la nuit : ces tambours sont formés de vases 
grossiers eu terre cuite, sur lesquels ou tend 
une peau. Le lendemain, four de la fête, le 
bruit coutiiiuai les ienuiies, lu iigure toujours 
couverte f exécutèrent des danses lascives. On 
apporta sur ia luuie une araucic (|uuiuité do 
plats de riz , de pâtes de kouskous, et de viande: 
tout passant devait b unèter et prendre part au 
festin. En nous rendant à et-Mendych avec le 
cheykh Ibrâhym, nous fûmes obligés, comme 
les autres, d'accepter une portion de riz« 

Le 26 , arriva une caravane de soixante-dix 
chameaux , appartenant à des Âiabes de la tribu 
Onalad*>AIv; ces hommes venaient du cdté 
d'Alexandrie y après s éU c soumis au boy de 
Damanhour. Je fis mille efforts, mais tous 
inutiles, pour en obtenir des chameaux; alors 
je commençai à craindre d*étre retenu encote 
long-temps dans cette oasis, et de ne pou \ (»ir me 
transpoi'ter de sitôt dans celle du sud. Jads les 
maîtres de TEgyple reléguaient dam les oasis 
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les hommes accusés de crimes déCat ou sujets 
au gouvernement; si ma situation n'eût point 
changé, ia petite oasis allait aussi devenir pour 
moi une prison , et mon voyage un exil voIoih 
taire. 

Le 38 janvier, ayant fini les opérations du 
[^an topographique, je ils tout préparer pour 
nous rendre le lendemain au viltage de Qasr. 
Le 29, nous partîmes montés sur des àues. 
Àu sortir d'ekMendych , la route traverse un 
banc de sable qui s étend nord et sud , ainsi que 
beaucoup de monticules couverts de sable et 
où croissent des herbages. Nous traversâmas 
une saline , et , en laissant les cUttiers du village 
d'el-A'gouzeh sur notie gauche, nous gravîmes 
la hauteur qui sépare les deux parties de f oasis. 
Sur le penchant de la montagne, la vue se porte 
vers les palmiers dei<Bàoueyt et du Qasr , 
situés à f ouest. Le voyage fut d'une heure trois 
quarts : l'espace désert est d une iieue au plus. 
Nous allâmes habiter le Qasr : le cheykh Moussft, 
cadi du lieu , me fit donner une maison ; il 
me témoigna beaucoup d égards. C'était le plus 
savant des habitans du pays; il avait fait, di- 
sait-il , ses études au Caire ; et A savait à peine 
lire et écrire farabe. 
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Le leiidemaia, je» coinmençai à lever avec 
M. Letoizec le plan de cette partie de f oasis. 
Plusieurs fois nous fûmes arrêtés dans nos tra- 
vaux par les Arabes, à qui nous paraissions tou- 
jours suspects ; ils ne pouvaient conipiciidre le 
sujet de tant de courses. Portant constamment 
un fusil en bandoulière , nous leur disions que 
nous cberchiotts des gazelles: mon interprète » 
qui jouissait de leur confiance, les assurait que 
par* tout nous étions ainsi continuellement oc- 
cupés à courir , pour chercher des monumens 
anciens; quen Egypte, nous ne iaisions de même 
q^e parcourir le désert, afin d'observer des 
pierres; que nous venions de Syouah, où nous 
avions vu toutes les ruines; bref, que nous étions 
des fousi niuis qu'il s en trouvait bien, puisqu'il 
était récompensé généreusement. Le voyage de 
Syouiili nous procura une haute réputation dans 
le pays: on n'osait pas nous refuser ce que 
nous avions obtenu d'un peuple fanatique et 
superstitieux, qu'ils considéraient eux"<mémes 
comme extraordinaire par son caractère sombre 
et défiant, et comme voué à la magie. Néan* 
moins, malgré Thahiieté de mon interprète , nous 
rencontrâmes des diiiicultés sérieuses. 

Le 2 février, des plaintes furent portées contre 
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nous devant le cadi ^ ou nous accusait de par- 
courir sans cesse les endos de dattiers et de 
nous arrêter à toutes les sources. Les principaux 
du village rassemblèrent eu lace de la maison 
que f habitais; il sV réunît bientôt une grande 
(j^uaatité de curieux ; plusieurs étaient armés de 
bAtODS^ et disaientavecarrogance qu'ils voulaient 
connaître le vrai motif de nos courses i;éitérées 
sur leurs terres et auprès de leurs sources. On 
maadaf Arabe (^ui nous avait dénoncés. Il prit la 
parole, et ie plus grand silence régna dans l'as- 
semblée : ii indi(j[ua le nom d'un lieu que nous 
avions visité dans son voisinage. « Je fai vu , 
» dit-il , s'aiTctcr aupi e s de la source , et y plonger 
» un instrument en verre et en argent : aussitôt 
» après l'avoir retiré de l'eau, il s'est misa éci ire.^3 
U finit en disant que ces procédés magiques 
étaient faits pour alarmer les habitans. Aussi 
I'qii^ ne douta plus que nous ne cherchassions des 
trésors dans les sources, ou au moins que noiis 
ne voulussions en détourner les eaux pour les 
transporter en d'autres cantons : tous deman- 
dèrent à voir 1 instrument de sorcellerie ; ce fut 
un crigénéral. Je pris donc un thermomètre, et 
je m'efforçai, mais en vain, de leur en exphquer 
f usage; il me fallut être sorcier bon gré mal gré. 
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Tous les yeux se lixaiciiL sur moi avec une ar- 
dente curio&ité. Quand |e fusais monter ou des- 
cendre à volonté la colonne de mercure, en 
échauilaat ia bouie avec le pouce , ils s'écriaient 
tout stupéfaits : La Allah el-AUah, Mohammed 
resoul Allah [ il ny a point d'autre dieu que 
Dieu , Mahomet est son prophète ] , et ils appe» 
laient Iç prophète à leur secours. Je leur lis en- 
suite voir et toucher une lunette; je ladémontai^ et 
ils en examinèrent toutes les parties; ils ne lurent 
pas moins surpris en voyant et entendant sonner 
une montre à répétition ; enfin je fis éclater un 
peu d'argent fulminant enveloppé à iordinaira, 
et cette explosion d'un fragiucnt Je papier con- 
fondait leur intelligence. Par toutes ces expé- 
riences j excitai au plus haut point leur curiosité 
et je vins à bout d'apprivoiser les plus récalci- 
trans; cependant ils soutenaient toujours que si 
les Chi^tiens étaient, à cause de leur savoir» les 
hommes les plus dangereux pour le pays, je 
fétab plus que tous les autres par mes opéra- 
tions magiques, et que j'allais attirer sur leur 
village toutes les malédictions. En résultat , il fut 
convenu qu'un des habitans resterait jour et nuit 
avec moi, et m'accompagnerait par-tout. Dès que 
cet homme eut été installé dans ses fonctions, il 
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ne tarda pas à remarquer que ma cuisine valait 

mieux que la sienne, et il devint de mes amis ; il 
vit bientôt que nous n'étions ni si médians ni si 
redoutables qu'on le pensait : je f amusais chaque 
jour avec mes instrumens , et, sous sa garde assi- 
due, je vins à bout de finir mon travail. Ensuite 
je prévins le cadi qu'aussitôt qu'on trouverait des 
chameaux , nous partirions ; ienvie extrême 
qu'on en avait poussa plusieurs des habitans A 
chercher eux-mêmes les chameaux dont nous 
avions besoin. 

the Qasr, principal village de la petite oasis, 
est peupié d'environ huit cents habitans; le soi 
sur lequel il est bâti est de grès; le village est 
entouré en partie de murailles : elles ont 2 métrés 
de hauteur, et sont construites de iragmens de 
cette pierre taillés en assises, et trouvés dans 
d'anciens monumens ; on observe aussi sur les 
lieux de grosses briques crues, ouvrage des an- 
ciens. A la partie nord du village, est un bas* . 
fond rempli de dattiers et d'arbres fruitiers. 

Ël-Bâoueyt, l'autre village de la partie occi- 
dentale de f oasis, à un demi-quart de lieue du 
dasr, est bordé au sud par le désert et par la 
route qui conduit à la partie orientale; au nord, 
par les dattiers et les terres cultivées : il contient 
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environ six cents habitans. Cette population, 
fointe à celle des trois autres viOages , monte à 

deux mille quatre cents IitiLitaiis pour toute 
foasisy autant qu'on peut levaiuer approxima- 
tivement. 

La partie occidentale est beaucoup plus riche 
et plus agréable que celle de Zaboti, quoique 
moinsétendue; son cii cui t est de 1 2,UU0mctres eu- 
viron. Lapartie au nord du Qasr est sur^tout très- 
boisée ; c'est une terre couverte , en toute saison, 
dinne épaisse végétation : depuis la fin de janvier, 
les abricotiers étaient en iieurs. Un grand nombre 
de rigoles portaient f eau sur les terres , où elle 
serpentait entre des tapis de verdure, sous des 
bois épais de palmiers et d abricotiers. De belles 
treilles , des j)echers, des citronniers et des oran- 
gers ajoutent à la richesse de cette campagne et en 
font un séjour enchanté. Quel cliarme cet aspect 
délicieux fait éprouver au voyageur qui vient 
d essuyer les fatigues et les privations du désert, 
et qui a souliért le tourment cruel de la soif, lors- 
qu'il trouve toutà-coup , au milieu de ces mers 
de sable, des lieux rians et fertiles, des sources 
qui ne tarissent pas , et des fruits en abondance ! 
Il est facile de concevoir, quand on a joui d'un tel 
contraste; les descriptions pompeuses du jardin 
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des Hespérides, et les fables dont les poètes ont 

embelli leurs tableaux. 

Le sol de la petite oasis est une argile sa- 
blonneuse; le scl marin y est répandu avec pro- 
fusion ; f ocre rouge y abonde aussi ^ cet oxide 
de fer se montre presque par-tout à la suiface 
du soi. La plupart des eaux, sur-tout celles 
d*etMendych , en sont chargées, et l'on y re- 
marque, à la suriacc, les couleurs jaune, noire, 
irisée, &c. ; malgré cette apparence, Teau est une ' 
des meilieuresdu canton. Les habitans me dirent 
que presque tous les ans, au mois de janvier, il 
tombait un peu de pluie. Leurs sources sont 
presque toujours à la même hauteur, toute 
f année; cependant il y aune petite diminution 
en été. Quelquefois, mais rarement, des nuées de 
sauterelles, se précipitent sur les arbres, mangent 
et détruisent tout, comme sur les bords du Nil ; 
on est étonué que ie désert immense qui eutoure 
f oasis ne soit pas une barriéi*e contre ce fléau. 
Il est à remarquer que les sauterelles y arrivent 
toujours du sud , comme en Egjrpte. 

Le 3, il s cleva ui\ (liiFéreiit entre mes gens et 
des Arabes d'el-Bâoueyt; notre guide arabe était 
retourné à son village et en avait amené cinq 
autres hommes, tous armés de bâtons; ils vinrent 
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en fusant grand bruit ^ demajuder mon domes- 
tique. La querelle était engagée à FoccasioD d'un 
mouton que FArabç lui avait vendu ; celui-ci pré- 
tendait ne lui avoir pas vendu la peau; comme 
cet homme faisait un bénéfice sur les peaux de 
mouton , ii voulait la garder absolument. Les har 
bitans du Qasr trouvèvent ceux d*el-Bâoueyt bien / 
téméraires de venir en armes chez eux ; ils délen- 
dirent mes domestiques, et \e vins à bout de faire 
rendre Ja peau. Mais un autre sujet de querelle ^ 
plus sérieux prit la place du premier : il existai 
une grande jalousie entre les deux villages, à 
mon occasion ; ii y eut quelques coups de bâton 
dopnés et reçus de part et d'autre; mais, grâce 
à la patience et à Tliabileté de mou interprète » la 
paix succéda bientôt â cette petite guerre. 

Les habilans de la petite oasis dilTèrent peu des 
Arabes des boi*ds du Nil; leur nourriture est la 
même. Le lait est très-rare chez eux : ils se dé- 
dommagent de cette privation avec les dattes. 
Leur caractère est enclin â la méchanceté : ils « 
• sont ignorans , superstitieux et fanatiques à 
f excès, comme les autres Arabes; ils se vêtent 
de za'bout ou étoile de iaine, ou d'une chemise 
b^e et d*un mîlâyeb. Les /emmes portent aussc. 
des chemises de toile bleue, et se couvi'ent 
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également avec des mflàyehs. Lorsqu'elles sont 

manëes, elles portent dans leurs cheveux de 
longues pièces de cuir rouge ou de' soie, avec 
des touffes qui leur descendent sur le bas du 
dos*. Les femmes sont soumises , comme en 
Egypte, à la pratique de f excision. 

Toute lindustrie des habitans consiste dans 
Tentretien de leurs terres et de leurs dattiers, 
dont ils prennent un grand soin; ils couvrent le 
pied de ceux-ci avec des herbes sèches qu'ils 
amassent , et qui forment un engrais : içurs 
dattiers sont généralement peu élevés et gros. 
Us ont pour tout meuble de ménage quelques 
vases grossiers en terre. «Tobservai fopération 
longue et pénible à laquelle, ils se livrent pour 
nettoyer le riz. Dans les rues et sur la place d*e{- 
Mendycli, il y a des trous creusés dans ie rocher 
en forme de mortiers; les femmes, assises à 
terre, écrasent et detaclient la pellicule du riz 
avec un pilon ; puis d'autres le vannent avec 
des plateaux. Le premier travail détache les 
grappes; on en forme de gros tas sur lesquels 
on fait marcher pendant quelque temps des 
bœu& et des buffles; on en fait autantdu froment. 
Les habitans du âasr et d'el-Bàoueyt sont 

* JTaî égaré une de cMttnïïtê, ptenelie LVU, fig. 10. 
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toujours en mésintelligence avec ceux des vil- 
lages de Test; ils se pillent et se volent récipro- 
quement ies bestiaux qui s'écartent, et souvent on 
en vient aux mains. Chaque village a son chef, 
mais il a beaucoup de peine à se faire obéir. Le 
cheykh Ibràhyiu se plaignait luiutement des 
gens de son propre village. J'ai eu lieu de voir 
en effet combien peu il en était écouté. 

Rarement la peste pénètre jusquici; pourtant 
il en existe des exemples anciens : les habitans 
sont peu sujets aux ophthalmies, si fréquentes 
dans les diverses parties de f Egypte; mais les 
fièvres y sont dangereuses et opmiàtres; ce«ettt 
des fièvres tierces et malignes; cette maladie 
commence au moment de lu ( hute des fleurs des 
abricotiers; elle est encore faible en mars et 
avril; à Tcpoque des dattes, elle auguicute, et elle 
dui*e jusqu'en juillet. 

Lorsqu'un malfaiteur est condaiiiiié, il est 
imposé à une amende en dattes, en riz, ou en 
autres productions du sol. C'étaient autrefois ies 
Arabes du désert qui levaient des contributions 
sur les habitans; depuis sept ans, le pacha, ayant 
soumis le pays, en retirée des impôts assez forts. 
Cette oasis , y compris la dépendance d*el-Hayz 
. et le Farafreh, paie tous les ans au pacha une 



Digitized by 



CHAPITRE X. ' 177 

somme égaie à deux mille piastres d*£spague. 
Pendant les premières années , le pacha se con« 
tentait de recevoir un tribut en dattes; mais 
aujourd'hui ilTexige en argent. Hassan-Bey, qui 
commande à Damanhour, est maintenant chargé 
du soin de lever les contributions: comme il n'y* 
réussissait qu'avec beaucoup de peine, il s'y prit 
autrement cette année ; trois mois avant l'époque 
du paiement , il fit appeler près de iai les trois 
principaux che& de f oasis , et il les retint prison-^ 
niers jusqu'à ce que tout fôt payé. 

Les dattes forment le principal produit de 
cette oasis; quoique bonnes, elfes sont moins 
estimées que celles de Syouah ^ qui l'emportent 
sur toutes les autres. Les meilleures du lieu sont 
appelées saydeh : ou les entasse, encore fraîches, 
dans des paniers, et on les exporte dans cet état. 
On fait une sorte de miel de dattes qui est très- 
bon*, et fon extrait une liqueur de la sève du 
palmier. Le riz y est assez commun , mais dune 
qualité bien inférieure à celui de Damiette : on 
récolte peu de froment et d'orge et l'on fait sécher 
des abricots. Le pays renferme des grenadiers, 
des pruniers, des pommiers, des pêchers, quel- 
ques vignes, des orangers, des citronniers et des 

* Cestnn sirop TÎaqàeux siyanf la coiuistaiice da miel. 
!• .12 
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bananiers, il croit un peu de luzerne pour ia 
nourriture des aniniftiix , qui sont d'ailleurs en 
petite quantité ; les liabitans prétendent que les 
chameaujc ny vivent pas; ik en élèvent.peu. lis 
ont des vaches et des buffles, mats en mauvais 
état ; i animal le plus commun est Fane : on y 
trouve des chèvres , qudques pimens et peu de 
moutons; ces bestiaux y vivent difïiciiernent; 
ceux que f on consomme sont apportés des bords 
du Nil , ainsi que les poulets et les pigeons. Les 
gazelles sont assez communes aux environs; on 
y voit des baqarah (boeufs OU vaches sauvages) , 
des ioups et des renards; les couleuvres sont 
trèsrmultipliées. 

, En faisant mes recherches autour de ces vil- 
lages, je trouvai y connue à ei*Mendych, beau- 
coup d'anciens aqueducs ; dans la partie sud dit 
village de Qasr, jen comptai plus de trente, 
venant la plupart du sud, comme ceux d'el- 
Mendych. La plus grande source est une source 
d*eau chaude sulfureuse \ située entre le village 
du Qasr et celui d'el-Bâoueyt, tout près de 
t extrémité ouest de ce dernier : quatre conduits 
souterrains apportent leurs eaux dans une vaste 
excavation , en partie naturelle , de 22ô mètres 

* Foyes en a , plaDche XXXVII. 
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de circoiiféiciice et de 12 uicties tic j)roion- 
deur: au £mk1, elie est loutiist-fait rétréçie et ne 
forme qu*un ruisseau où descend Teftn des aqiie> 
ducs. Un conduit vient du sud, un autre du 
nord- ouest, et deux defouest. Cette excavatmi 
devait être autrefois souterraine. Deux soupi- 
raux étaient oavert^fusqu'au soi; au^ourcPhuî, la 
partie qu*ife occupaient est écroulée et remplie 
de décombres : feau vient en abondance par 
ces eoadiHts, sur^wnit par cebit du sud; elle ne 
sc|ourne point dans l'excavation; le soi ayant 
une forte pente , etie forme un courait rapide. 
Les conduits de Taqueduc sont en grande partie 
comblés; je nai pu y pénétrer ni coimaîtEe leur 
étendue. Les habîtans du village ussurént que 
c'est l'ouvrage des koufâr, c'est-à-dire, des païens; 
nuôsr ils ne peuvent dire d'où vient l'eau. Âuj^rès ' 
du ruisseau , sont quelques palmiers de haute 
iaiUe et des arbrisseaux qui couvrent ses bords. • 

Le 8 février, j'observai que la teiii|i»ér»turé d« 
l'eau des conduit^ de l'ouest était, à cinq heures 
du soir, à 33^,8, et dans les deux autres , de 30* 
seulement; 1 air était dans le même temps à 17^2. 

Je dessinai une vue de cette excavation sin» 
gulière*; nous primes, M. Letorzec et moi^ un 

' rc^ez vol. Il , planche lUU^VUI , fi^. 1. 

12* 
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très - bon bain dans cette eau thermale ; les 
habitans disent quelle est plus chaude la nuit 
que le four. 

A 35 mètres à lest 30 degrés sud de cette 
source, est une excavation souterraine qui se 
reconnaît aujourd'iiui à une seule ouveiture, 
pratiquée à la superficie du soi : elle est de forme 
circulaire, de 22 metics de circonférence et de 
8 mètres de hauteur ; cette excavation a été pr»* 
tiquée daiiâ la pieiie de grès, de ia niaiii des 
anciens. Je pense que c'était un réservoir pour 
les eaux de la grande source décrite ci-dessus ; il 
est aujourd'hui à sec et en partie comblé. 

Au sud-ouest du village du Qasr^ est un aûtre 
aqueduc des plus grands que j*aie vus * ; il est 
fiidle à vi»ter, un homme pouvant marcher 
droit dans les conduits, li y en avait deux, fun 
au-dessus de Fautre : peut-être le second a-t«il été 
fait, parce que le premier était trop élevé pour 
donner h. quantité d'eau suffisante. Aujourd'hui 
Faqueduc n'apporte plus d'eau , ia source est 
une excavation de 15 mètres de circonférence , 
sur 8 mètres de profondeur, et actuellement 
comblée.; on compte dix soupiraux sur une 
étendue de 55 mètres. 

* Fû^ez en d rar \t plan top^fimphique. 
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CHAPITRE. XI. 

Reucontre de M. Hyde, au Qasr. — Arc de liiuiiiplic. — Com- 
merce avec l'Egypte. — Ignorance du peuple. — Composition 
du sol, calcaire, grés, roche volcanique. — El-Hayz, tU j i ndajjcc 
de la petite oasis. — Oasis de Farâfrch. — Les Arabes en 
refusent Teatréc. — Ëxauicn des ûrinaus du voyageur. 

Le 4 février, des Arabes vinrent m'annoncer 
rarrivée d'un Européen. Avec quel empresse- 
ment je me rendis à sa tente ! II est si peu pro- 
bable et si rare que deux voyageurs européens 
viennent à se rencontrer dans ces immenses 
déserts ! il est si doux pour eux de converser en- 
semble ! C'était un Anglais» M. Hyde , qui , après 
avoir visité les antiquités de TEgypte et une par- 
tie de celles de la Nubie, s'était rendu à loasis 
de Khargeh et à celle de Diikliel. M. Hyde 
supportait facilement les privations et les fatigues 
du désert ; il me parfai de la vive surprise qu'il 
venait d'éprouver en voyant le graud temple de 
Khargeh ; les voyageurs mettent aufOurd*hùî 
un gi^aud empressement a parcourir l'oasis de 
Thèbes , et ils oublient les privations et les fa- 
tigues du désert. Déjà, en un an, cinq voyageurs 
avaient visité cette oasis. 
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Le 5, (obtins 9 par ia protection du cbeykh^ 
ia facilité d'entrer dans plusieurs maisons arabes, 
pour voir et dessiner i'arc de triomphe, dont je 
n avais pu examiner qu'une face, Tantrc étant 
engagée dans la cour d'une maison. M. Lc torzec 
et moi, mon inteqirète et un agent du cheykh, 
nous nous finies ouvrir cette maison et nous y 
entrâmes suivis de quelques Arabes. Cette façade 
est beaucoup mieux consei^ée que Fàutre : le mo- 
nument est d'ordre dorique *; je me hâtai d'en 
prendre une vue et je mesurai ia plupart des dé- 
tails d'architecture. Le propriétaire de la maison 
était absent *, ii n avait pas été prévenu de notre 
visite, et Tes femmes étaient seules. A son retour, 
il entra dans une grande fureur, et ii seliorça de 
nous faire sortir ; je lui dis que ifouftétions dans la 
maison par Tordre du cheykh. Fort bien , répon- 
. dit-il ; ie cheyl^h commande dans sa maison, et 
moi dans la mienne. Je voulais cependant ache- 
ver de prendre (|uelques mesures : mon inter- 
prète essaya dé l'adoucir , en lui promettant un 
présent; mais lui, sans rien écouter, répétait sans 
cesse que l'on nécritmtfss malgré lui dans sa 
maison. J'avais lait les trois quarts de mon travai!, 
|d. Hyde se trouvait présent avec plusieurs de 

* l'oyez vol. Il , ^ilanchc \XXIX. 
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se& domestiques ; nous aoub icuiumes pour 
vaincre son obstination; et comme rien ne put 
calmer sa violence, on fiit oHigé à la fin de 
iéioiguer par force. Le cheykh, aveiti, arriva et 
mit un terme à cette scène. Pendant ce temps, 
je finis mon opération : il ne reçut aucun présent; 
mais je donnai aux femmes et aux enfans quel- 
ques bagatelles , de petits miroirs et des peries 
en verve pour faire des colliers. 

Le monument que je décris est un ouvrage 
des Romains; il consiste dans un terre-piein 
élevé, sur lequel est assis farc de triomphe » et 
situé sur la iiinite nord du village du âasi:» Là 
liauteur est de 10 mètres [ environ 31 pieds ] au 
dessus du sol de la campagne. Le revêtement est 
en pierre de taille; on le voit à découvert sur 
trois faces : du quatrième côté , c*est le sol du 
village , qui dans cette partie parait avoir tou- 
jours été au niveau du terre-plein; sa longueur 
était de 39 inèti'es et demi [ environ 121 pieds et 
demi ]; étendue assez remarquable pour un ou- 
vrage exécuté dans une aussi petite région , située 
au milieu d un désert immense , et dépourvue de 
ressources*. La façade principale est tournée au 

* Ses dimenaionB l'emportent tnr celles du terre- plein dn Pont* 
Neuf, a Pàrî». 
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nord. Les assises, ont 27 à 30 centimètres de 

hauteur i on i*emarque dans la consti'uction une 
disposition singuGère *. A ia première assise » les 
pierres sont placées en paipaing, cesl-a-dire 
qu elles entrent de toute leur longueur dans le 
massif de ia murailfe; à Tassise suivante, c'est 
leur longueur qui se présente sur le parement, 
et ainsi de suite; de cette manière, une pierre en 
couvre trois : avec une disposition différente, 
ces muraîUes, qui ne sont construites quavec de 
petits* matériaux , auraient eu beaucoup moins 
de solidité. La grande corniche, qui parait avoir 
régné tout autour, est d'assez bon style : au-dessus 
s élevait encore une espèce dattique avec sa cor-* 
niche haute de O'",^, et formant un parapet au* 
tour du terre-plein. Les murs sont inclinés avec 
un fort talus ; leur épaisseur ( comme on en juge 
par les parties ruinées) est de 2"',30; au-delà 
on trouve un remphssage de pierres iniormes, 
jetées sans ordre dans le ciment, et composant 
le terre-plein. 

L'arc élevé sur le terreplein, au milieu de la 
façade du nord, est, comme on l a dit, d'ordre 
dorique; sa longueur est de 7 ", 48 [22 pieds et 
demi]. Il ne reste plus aujourd'hui qu'une arcade 

* Foyez vol. II, pUoc.he XUI. 
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RU milieu : de là on pouvait descendre, par un 

escalier situé au nord, justju'au sol du terrain 
inférieur. Les façades sont ornées de pilastres ; 
de chaque côté de Tare est une niche ornée de 
petites colonnes. Dans un des massifs , ou a 
pmtSqfné line vis ou escalier tournant, servànt à 
monter sur la terrasse : il a une issue sous 
ià'VOûte''. J'observai sur beaucoup de pierres 
quelques lettres grecques isolées ; c'étaient sans 
dbitte des marques de repère*, pour aider à 
mettre en place le^ pierres taillées.**. 
'Dôiis toutes les ruines de cette oasis» je n'ai 
trouver d'hiéroglyphes , ni aucune construc- 
tiott des anciens Ëgyptiens; mais f ai vu au Qasr 
les restes d'un autre petit monument en pierres 
de taille 

M. Hyde nous fit ses adieux; nous 
avions passé ensemble trois jours agréablement; 

* On voit des signes semblables sur ies pierres du Qjàw Qeroun» 
tempie du Fayoum. Voyez Deser^tùm de VEgtfpU, pl. 69 A , 
▼oLlV et A. 0* chap. xyii , section ii. 

** Foyez 'toI. II, planche XLIL 

*** Ayant eu connaissance, à mon retour en PWnce, de ï'ou- 

vragc de M IJri/oni , j'ai e'te surpris de la méprise de ce voya«]^cnr, 
c|ui Q pris les inuraiHcs extérieures de ce terre-ph-m pour ies luurs 
d'un temple, qu'il suppose être celui de Jupiter Ainmon; de même 
ii cherche les restes d'une inscription grecque dans ies marques 
des pierres dont je viens de parler. 
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et pai*tagé fraternellement nos pio visions. Ce 
voyageur devait, se rendre au Fayoum pour en 

visiter les antiquités, de la auKaire et ensuite en 
Syrie* 

Il se iait dans ia petite oasis un grand com- 
merce de dattes. La route la plus fréquentée est 
celle qui conduit à Minyeh èt à Meyiaouy en trois 
jout*s, en partant de Dachlout ou de Daigeh , 
villages au bord du désert : les Arabes arrivent à 
l'oasis ; ils y a{)porteut du froment, des lentilles, 
des fèves, des légumes secs, du beum, des 
moutons, des poules, des. cannes à sucre, du 
sucre, des toiles^ des milàyeh, des tarbouchs, des 
souIiei*s, des verroteries , des rasoirs, du savon, 
du poivre , et beaucoup d'autres articles servant 
aussi pour i usage des habitans du Fayoum et 
d'Alexandrie. Us échangent ces marchandises 
contre des dattes, du riz, des abricots secs, 
piincipaux produits de l'oasis. Les gens de 
Syouah viennent y acheter du riz et du froment 
quils échangent quelquefois contre du kous- 
kous, sorte de pâte qui leur vient de Tripoli \ 

On remarque ici un grand concours de cai*a- 
vanes. Tous les Arabes du désert qui setend 
d'Alexandrie jusqu a la hauteur de Minyeh, font 

* On It fâit «v«c de {a farioc de froment on do millet. 
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contiuuellea^eut ce voyage ; les Arabes» Ouaiaii- 
Aiy , partant d'Alexandrie , itrrivent. e» neuf 
jours de marche. On peut évaluer à.trois à (|uatre 
mille le nombre de chameaux qm-Viennentrégu- 
lièremént toutes lés années. Les piastres d'Es- 
pagne sont la monnaie ia plus i^clierchée; les 
piastres d'Egypte ( de 40 paras) y ont cours aussi. ' 
Les habitans ne prennent que tres^liiiicilemeut 
les pièces d'or; le motif de leur répugnance est 
incompréhensible: il me restait un Joubloii d'Es- 
pagne \ jamais il ne me fut possible de trouvera le 
changer; tous me dirent qu'ils ne me donneraient 
pas même la valeur d'un franc ( deux piastres 
d'Egypte ) pour mon doublon. Cette pièce pour- 
tant leur parut bonne à quelque chose; le cheykb 
Ibràhym me f envoya demander pour servir de 
remède à sa femme, qui était en couche; elle se 
l'appliqua sur les parties souffrantes, persuadée 
que ce morceau de métal appartenant à un chré- 
tien , pouvait produire des miracles. J'avais acquis 
dans le ]pays une haute réputation dans l'art de 
la sorcellerie ; les autres femmes, apprenant cette 
aventure, ne craignirent point de ven^ chez moi 
pour demander quelques papiers écrits. Ainsi 
que les Airicaines de l'occident , elles regai^dent 
ces morceaux de papier comme des talismans 
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précieux; enfin il me vint jusqua un iiiari qui 
implora mon âecoui*s pour faire cesser ainsi la sté- 
rilité de sa femme : j aurais inutflement tenté de 
les dcpcrsuader. Eiles ne demandaient pas ces 
papiers gratis, et elles m'ofiraient en échange 
des poules, du riz et des provisions; je ne pro- 
fitai pas de leur crédule ignorance; mais je m'a- 
perçus, après quelques jours, que mes dômes- < 
tiques en avaient abusé , et j'appris que les poules 
qui avaient été consommées à notre table, 
inivaieut été payées qu'avec quelques chiffons 
de papier écrit qu'ils m'avaient dérobés. C'est 
ainsi que je perdis plusieurs notes que j'avais 
écrites sur ce pays : sans doute les femmes de 
Foasis les portent aujourd'hui avec respect. Je dé- 
couvris aussi par-là que mes domestiques avaient 
gai^é fargent que je leur donnais pour Fachat 
des provisions; autant qu'il fut possible, je fis 
rendre à ces femmes fargent qu'on leur avait 
escroqué. 

Ciiaque jour je sollicitais le cadi de me faire 
chercher des chameaux; enfin, je trouvai deux 
Arabes des environs de Meyiaouy qui avaient 
cinq chameaux; je traitai avec eux pour qu'ils 

nous conduisissent à el-Hayz , dépendance de 
cette oasis; de là au Faràfreh , au Dakhei , au 
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Khargeh et à Syôut. Je tenais beaucoup à suivre 
toute^ la iigiie de communication d'une oasis à 
Tautré , et j espérais parafa rectifier les idées peu 
exactes que Ton a de leui\ situation réciproque, 
et de ieur position par rapport à la vallée du 
Nil. 

Pïesque tout le sol que nous avions parcouru* 

depuis le Fayoum jusqu'à Syouah, et de là jus- 
qu'à la petite oasis, est calcaire; les longues 
chaînes de montagnes qui s'étendent de Test à 
l'ouest , et qui forment la valiée par laquelle nous 
arrivâmes à cette oasis , sont aussi de nature cal- 
caire y et renferment irequemment des coquilles 
fossHes, surtout des oursinset desnummulites; la 
superficie du désert en est couverte en nombre 
d'endroits. A peu de distance dans Touest du vil- 
lage de dasr, commencent à se montrer les grès , 
disposés en couches horizontales d'un gri»>blanc, 
bariolés de lignes» roses par loxicle de fer. Les 
montagnes qui séparent les deux parties de cette 
oasis sont aussi de grès , mais leur sommet est 
recouvert d'une couche, de 4 à 8 mètres d'épais- 
seur, de roche volcanique; circonstance digne 
de remarque dans cette localité , et qui excitera 
sans doute Fattention des géologués. On trouve 
</an$ ces montagnes des fragmens de grès dur. 
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Mr gnuns lins , eu partie mamelonoés , et pénétrés 
d'oxide de fer. 

La chaiue de montagnes (jui s étend de i est à 
l'ouest f f(Hnii«nt la partie nord de ia valiée de 
la petite oasis, est en calcaire dur, avec des 
parties lamelleuses, et imprégné d'oxide de fer: 
on trouve une antre variété de calcaire blanc 
mêlé de silex, à la hauteur du Uasr, On recon- 
naît évidemment que ees masses caleaires re* 
posent sur des grès, qui sont au-dessous en 
couches horizontales , et qui se montrent çàet là 
a la base des montagnes , u un mètre au-dessus du 
soi. Toutes les montagnes qui se trouvent à la 
hauteur de cette oasis et au mihen de ia vaBée-, 
sout de grès. 

On s'étonnera peut-être des diiiicultés que j ai 
éprouvées de la ^nn t des Arabes de ia petite 
oasîs« Si je n y étais resté que peu de jours , en 
me contentant d'examiner le pays à la hâte et 
sansrieu dessiner, j'aurais probablement échappé 
à ces désagrémens; mais les Européens qui y 
viendront par la suite ne seront pas exposés aux 
mêmes contrariétés; car après un séjour d'un 
mois ci demi , je voyais do jour en jour les liabi- 
tans perdre uii peu de la crainte que nous leur 
avions inspirée d'abord. Nous payions généreur 
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iement tout ce qui nous était fourni ; quelques 

présens nous gagnèrent leur confiance, et, grâces 
à un peu de libéralité , nous devînmes fort bons 
amis : l'intérêt est le sentiment dominant chez tes 
Arabes. 

Lorsque les habitans virent les apprêts de 
notre départ, ils s assemblèrent en iouie; je dis- 
tribuai de nouveaux présens. Le cadi me donna 
une lettre de recornmaïuiatiou pour les cheykhs 
du Farâfreh. Aucun Européen n'étant encore allé 
dans cette oasis, je devais to attendre à y épi'ou- 
ver de plus grandes difficultés encore. 

Le 10 lévrier, nous partîmes à huit heures du 
matin ; plusieurs chefs et d'autres Arabes vou^ 
lurent nous accompagner jusqu'à une lieue du 
Qasr. Nous fîmes route dans le sud quelques de- 
grés ouest ; en une heure de marche ; on atteignit 
la chaîne de montagnes , courant est et ouest, qui 
ferme de ce côté la vallée de la petite oasis. Ces 
montagnes sont, comme celles du uurd de i'oasis, 
formées de calcaire posé sur le grès; nous y sui- 
vîmes un vallon dirigé dans le sud. Aussitôt ces 
montagnes passées, nous trouvâmes tout ie sol 
composé de grès; la route était couverte de fmg: 
mens de cette matière et de sables, qui rendaient 
la marche pénible pour nos chameaux. Le désert 
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nous oi&it grand nombre de montagnes isolées 
et de forme conique , s'élevant au-dessus d'un ter- 
.rain pierreux et parfaitement nivelé. Dans Test 
de notre route , sur le soir, nous eûmes sous !es 
yeux une chaîne de montagnes qui paraissait 
dirigée dans le nord-est; au pied, on apercevait 
des bas-fonds avec des dattiers epars, et quelques 
petites pièces de terre : c'est une ancienne dépen- 
dance de cette oasis qui renferme des sources. 
A une lieue environ dans Touest, est une chaîne 
de moatagnes qui parait dirigée nord et sud; 
en bas sont aussi quelques dattiers et des terres 
dépendantes d'el-Ouâh el-Bahryeh, d'où part 
une autre route aiiant au Fai-àfreii, mais moins 
fréquentée que celle que nous suivions. Nos 
chameaux étant frais, nous fîmes une bonne 
journée; nous marchâmes dix heures, et , à six 
heures du soir, nous arrivâmes à ei-Hayz, dé- 
pendance de la petite oasis. Nous campâmes 
près d'un santon, tombeau du cheykh Aiy, per- 
sonnage en grande vénération dans le pays; les 
habitans de l'oubih viennent exprès à el-IIu.^z en 
pèlerinage , pour visiter ce tombeau. 

J avais appris par Kouroum qu a peu de dis* 
tance de ce lieu il y avait des ruines; le 1 1, j'allai 
les visiter : elles sont à cinq quarts de lieue dans 
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fest 30 degrés sud : on les appelle Ouqsor; ce 
8ont des restes de bàtimens chrétiens, élevés 
en briques crues. La première où nous arri- 
vâmes, et qui est la plus au nord , est une an- 
4»enne église chrétienne; elle parait avoir été 
construite avec beaucoup de soin : sa longueur 
est de 19"',80 [ 61 pieds environ] *. ^extérieur 
ne présente cjue quatre murailles inclinées en 
talus et sans aucun ornement; dans la partie 
est sont deux portes ouvertes , Tune au nord , 
et lautre au sud**. A l'intérieur est une nef, 
et de chaque c6té, trois arcades formant autant 
de chapelles, avec une niche au milieu ornée 
de petites colonnes et de chapiteaux à volutes. 
Au-dessus des chapelles est une galerie qui fait 
le tour de leglise ; la uei est orn^ de colouues 
dont les chapiteaux, grossièrement imités de 
ceux des anciens Eg y plions , ressemblent un 
peu à la fleur du lotus. Sur quelques murailles 
il subsiste encore des restes de peintures à 
fresque ; jy distinguai la tète d'un cheval > 
probablement celui de Saint^Seorges, des croix 
grecques et quelques fragmens d'inscriptions, 
n est difficile de reconnaître aujourd'hui corn* 

* Poyes le pbni phnche XLII, fig. 5 et S. 
'* Vo^ez Tolnme H , pSancbe XXXVI , fig. 9. 

I. 13 
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ment ce monument était couvert ; ies murailles 
et ies colonnes qui forment ia galerie supérieure, 
paraissent trop faibles pour avoir supporté 
des voûtes. A un demi-quart de lieue de cette 
mine, dans le sud, sont les restes d*une en- 
ceinte formée de longues et hautes murailles, 
et qui a probablement appartenu à un château 
romain. Sa longueur parait avoir été de plus 
de Ô7 mètres [268 pieds environ], et sa hauteur 
de 6 mètres [ 18 pieds 1/2 ]; à Tintérieur sont 
les débris des habitations : j en pris une vue *. 
Les enceintes ou châteaux fortifiés que l'on 
trouve assez souvent dans les oasis, ont dû 
servir aux anciens habitans pour y enfermer les 
produits de leurs champs et s^y mettre à labri 
des Arabes du désert. 

Dans Touest et auprès de cette niine , on 
voit des restes de voûtes presque englouties par 
les sables : fe suis porté à croire que ce sont 
des tombeaux. D uu autre côté , dans le sud 
30 degrés ouest, à un petit quart de lieue , sont 
celles d'une maison carrée que Ton peut re- 
garder comme un ancien bain : elle est divisée 
* en cabinets ou petites salles ; au centre est un 
puits carré, taillé dans le rocher, aujourdiiui 

* Foyw ▼olmne II, phnchc XXXVI , fig. 1. 
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presque comblé et sans eau; dan& fépabseur du 

mur était pratiquée une petite rigole qui portait 
f eau eii«dehor& Ces ruines occupent le fond 
d^une vallée basse , bordée à i est par des mon- 
tagnes dirigées sudouest et nord-est , et setei^* 
dent jusque dans les environs d'el-Mendych. 
Auprès du même endroit» je vis une petite 
pièce de terre, cultivée en riz et en froment» 
entourée d'un pré d'une demi-lieue, qu arrose 
une source de S mètres de circonférence. Job** 

servai la température de ceile-ci : à onze heures 
et demie , elle était de 2d%9, l'air étant à 18%9. 
Je passai la fournée à visiter ces ruines et à 
en prendie quelques dessins , et ii fdlut re- 
venir le soir à ma tente; le lendemain je re* 
tournai achever mon liavail, et le 12 au soir 
je fis faire ^les préparatifs du départ pour 
fendemain. EI-Hayz est par SS*" 0' 32% kti- 
tude du couvent chrétien j cette position a 
été occupée par les anciens; les terres culti- 
vées n'ont guère qu'une demi-iieue de circuit: 
quelques carrés de terre sont dkpersés çà et 
là; on les entretient avec beaucoup de soin; 
des herbages épars couvrant un espace de deux 
lieues de tour ; il y a quelques doums et des 

* KtyM ie fim Tofome II pimiehe XUl » fig> 4. 

13* 
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dattiers : ies sabfes envahissent de plus en plus 
ce valions à deux cents pas dans i ouest du 
santon , on trouve \me source d'eau douce ferru" 
gineuse. Dans le sud , j'aperçus quelques exca^ 
yations grossières pratiquées dans la montagne, 
probaLiement les restes des tombeaux des an- 
ciens faabitans. J'observai aussi des ruines d'habi- 
tations anciennes en terre , aujounfhui enterrées 
dans les sables jusqu'au sommet. Des gens du 
Qasr viennent ici pour faire paitre leurs bes^ 
tiaux ou pour cultiver quelques pièces de terre 
qu'ils y [possèdent : il arrive souvent que pep> 
sonne ne réside à el-Hayz. 

Le 13, nous continuâmes notre route pour Fa" 
ràfreh. A six heures et demie-, nous nous mimes 
en marche; après trois heues de chemin, nous 
trouvâmes une petite source appelée Kamhin, 
assez Jouce, mais de mauvaise qualité , entourée 
de quelques rejetons de dattiers. La montagne de 
f ouest et celle de Test se rapprochent et finis- 
sent par former un entoiuioir. La masse eu est 
calcaire , la base est de grès : j'y ai trouvé ce 
dernier en grains. Tout io lésert a uue peiite 
vers fest. A la jonction des deux montagnes > 
nous montâmes sur un plateau élevé; on n'y 
rencontre plus de grès, tout le sol est calcaire; 
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on y trouve fréquemmeut de la chaux carbo- 
natée de l'espèce appelée sp€^ Islande .via 
pierre est d'une blancheur ébiouissante. Après 
oi^ze heures trois quarts de marcbe, nous cam- 
pâmes au l)as duu rocher nommé Zaïw. La 
partie est .de ce désert porte, ie nom de Ma^ 

croiim - ia partie ouest, celui del- Gouz-Aùou-^ 
zeid *• 

Les nuits étaient toujours très-froides; le 14, 
le thermomèti-e, qui était à 4%1 à six heures ^ 
marquait 28 degrés à midi, toujours à l*ombre. 
Dès ie liiatin, nous entrâmes dans une .vaste 
plaine où l'horizon se prolongeait à une grande 
distance : le sol en est pierreux ; elle s'élève un 
peu vers le sud et l'est. Rien de triste comme 
f aspect de ce désert; ia blancheur éblouissante 
du sol calcaire, jointe à ia réverbération des 
rayons d'un soleil ardent, nous brûlait, pour 
ainsi dire, les yeux. Âpres cinq heures de marche, 
nous aiTivâmes à un espace resserré entre deux 
rochers , d'où nous descendimes dans une vallée 
très-large , également formée de montagnes cal* 

* Abouzeïd Cit le nom de plvâienni hommes conniis dans 
lliistoire orientele, entre autres du cëlèbre Abonzéid Honam 
ben Lfbak , médecin du calife Motaonkel» et chrétien , traducteur 
^Aristote, &c. , mort en S60 de Fb^gire. {BibKothèfue anenfal^ 
de d'Herbelot ) 
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çaires; au bout de trois quarts (f heure, après 
avoir traversé cette vaiiée, nous descendimes 
dans une autre plus étroite. Le cdcaîre de ces 
montagnes n est plus semblable à celui dont nous 
venons de parler; H est dur, souvent imprégné 
de fer, de même que celui de la petite oasis. II 
y a dans cette vallée beaucoup dîierbages et de 
dattiers. Le sol a dû èuc habité et cultivé par 
fes anciens ; maintenant il est couvert de sable ; 
on n*y connaît aucune eau douce : il en est de 
même de beaucoup d'autres endroits situés dans 
le voisinage des oasis ; ils ont été engloutis sous 
les sables. Les oasis mêmes ne sont plus ce 
qu'elles ont été; la diminution de leur territoire 
est en grande partie le fruit de la négligence des 
' habitans. 

Après avoir remonté le désert , nous cam- 
pâmes sur un monticule de sable oii se trouve 
une source entourée de palmiers; c'est une exca- 
vation qui a 10 mètres de circonférence : il y 
croit des joncs ; Feau est bonne et douce. Cet 
endroit s'appelle el^A'yn eUOuâdi [ la fontaine 
de la V ailée J. 

Le 15 février, à six heures» du matin, nous 
nous numes eu roule, et nous traversâmes d'im* 
menses plaines rocailleuses parsemées de mon- 
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ticuks calcaires. A fouest, nous avions une 
chaîne de montagnes dirigée dan$ le sud-ouest; 
les formes de ces rochers isolés, souvent bizan*es, 
semblant oiTrii*, à quelque distance, riina^e de 
tombeaux musulmans en ruines. Un accident qui 
faillit uous être funeste, vint rompre !a monuto- 
nie du voyage : mon interprète et moi nous fûmes 
jetés à bas de nos chamelles sur le rocher iiu : 
elles avaient été mordues et effrayées par un 
chameau de la caravane , d'espèce vicieuse. Cette 
chute fut terrible il me fut impossible de me 
l'élever; mon interprète était tombé sur la tète, 
et je ressentais de vives douleui^ dans les reins: 
mais nous étions près du Farâfreh ; le désir d'y 
arrivei* uous donna des forces; au bout d'une 
heure, nos Arabes nous aidèrent à remonter sur 
nos dromadaires. M. Letorzec aurait ,eu ie même 
sort, s'il li'eût pas été en arrière : cependant il 
ne fut pas plus heureux que nous ; car, dans 
le cours de ce voyage , et ne pouvant maintenir 
son chameau , parce qu il avait les mains embar- 
rassées par sa boussole et par ses papiers , i{ 
tomba trois luis de sa montai e. 

Nous découvrîmes, vers le soir, les palmiers 

* Un homme monté sur un chameaa de taille, ordinaire « a la 
téle élewét de S pieds an-dessiu dn sol , et quelquefois plus. 
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de Fai*âfreh , et nous y arrivâmes api es dix heures? 
de marche. A notre aspect, les Arabes prirent 
les armes et se réunirent à ia porte de leur 
village ; la .plus grande partie monta sur les tours 
du CUsr : tous avftient des fîisils. Ces préparatifs 
nous firent craindre quils ne voulussent pas 
nous recevoir. Nous voyant avancer, ils en- 
voyèrent deux des leurs au devant de nous pour 
parlementer : leur abord fiit brusque ; ils nous 
offirirent de Feau et ce qui nous serait néces- 
saire , à la condition que dons n'approcherions 
pas du village, ajoutant (juils avaient ordre de 
nous faire poursuivre notre route. Notre r^u- 
tation dans la petite oasis nous avait précédés 
dans ces lieux , et Ton savait que nous étions 
chrétiens ; mais je n'étais pas en état de conti- 
nuer; ma chute m avait jeté dans une grande 
faiblesse, et mon interprète pouvait à peine 
parler. Nous leur dîmes que nous avions des 
firmans du pacha du Kaire, et qu'on les leur 
montrerait le lendemain. En même temps, je 
fis décharger mes chameaux et placer notre 
tente à trois cents pas du village, vers le sud. 
Les bàbitans persistaient à nous faire partir; 
mais je n'écoutai personnt» et je m'étendis sur mon 
lit : c'était un simple tapis et une grande couver- 
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ture, avec ma valise servant d'oreîlfer. Ordinai- 
i-ement j'y trouvais un profond sommeil , causé 
giiMout par la fatigue des courses à pied et par 
les mouvemens du chameau. Instruits de notre 
accident par le conducteur^ tes Arabes prirent 
pitié de notre état, et ils nous laissèrent dormir 
tranquilles. 
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Plan do Tousis d'el-Farâfrch. — Cicdulite dfs iialmans. — Entrée 
dauà le château. — PuiL-. ancien. — Dcsrri]ituHi tlu lieu. — 
Culture, produits du sol, arbres fruitiers. — Coinmercc , iii- 
rfustric. — Mai l li( s, — Départ pour l'oasis de Dakhci. — Ob- 
servuiious sur ia turme du soi. — Arrivée au Qasr. 

Le 1G, je reçus ia visite des principaux cheykhs 
du viiiagc, et je leur remis la lettre du cadi cheykh 
Moussa: ils n'y firent aucune attention. Je leur 
présentai ensuite plusieurs firmàns de Moham- 
med-Aly pacha, ils les recurent avec la même 
indiiTéreuce , disant qu'ils ne pouvaient pas les 
lire. Voyant bien que ces pièces ne pouvaient me 
servir que sur les bords du iSil cl non pas dans 
les lieux où (étais, je n'en parlai plus, et je lis 
servir le calé aux Arabes ; puis on prépara notre ' 
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diner , qui consistait en deux plais de riz et 'en 

corbeaux que j avais tués en route : j'engageai 
quelques habitans i partager notre repas; iis ie 
trouvèrent fort bon , et s en retournèrent au vil- 
lage, disant qu'ils allaient parier de nos firmans • 
et se concerter pour savoir si nous pourrions 
être admis. Croyant découvrir dans ce village 
quelques constructions antiques , je tenais beau- 
coup à y pénétrer. 

Cette journée , nous éprouvâmes une assez 
forte chaleur; le thermomètre marquait 7°2 à 
six heures, et 30'' à midi. Tandis que les Arabes 
tinrent conseil , fe me trouvai assez bien pour 
entreprendre une promenade. Je sortis avec 
M. Letorzec, et nous commençâmes à lever le 
plan du iieu et de la position des sources : au 
retour, nous trouvâmes la moitié des habitans 
du village qui assiégeaient pour ainsi dire notre 
tente, et tort étonnés de voir ce qu'ils appelaient 
une maison en toile. Les cheykhs me dirent 
qu ils ne pouvaient pas me laisser entrer dans 
leur village, parce qu'aucun chrétien n'y avait ' 
encore vu accès : je pressentis, toutefois , que 
la difficulté ne serait pas. insurmontable, et je 
chaî-^j^eai mon interprète d'an'anger FalKiire par 
quelques bakchichs ou présens. 
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Le 17, à l'aide de M. Letorzec, j'ache- 
vai la topographie de Faràfreli. Les Arabes, 
étonnés de nous voir parcourir tout le pavs , 
examiner leurs sources, et écrire continuelle- 
ment , demandaient à Ismayl , mon interprète , 
ce que nous cherchions ; celui-ci leur disait que 
c'étaient des belad-koùfàr [ villages des païens ]. 
Ces réponses ne dissipèrent pas leui^s craintes ; 
ils disaient que nous^ mettions leur village sur 
des papiers ; que ces papiers pourraient un jour 
servir à des étrangers , comme des titres pour 
prendre possession de leurs terres, en qualité 
d'anciens maîtres du pays. Ce peuple simple et 
superstitieux supposait qu'un droit de propriété 
pouvait s'établir Je cette manière. 

Au moyen de la chambre obscure, je pris 
une vue de leur viHage , et sans qu'ils s'en dou- 
tassent; il me fut d'autant plus facile de les 
tromper, que fêtais éloigné de ce viflage et 
que j'y tournais le dos. Lorsqu'ils virent cet appa- 
reil, ils accoururent en foule en me demandant 
ce que je faisais. Je plaçai M. Letorzec à côté 
de moi, tenant en main la lunette astronomique, 
tournant comme moi le dos au viHage; il faisait 
semblant de i*egarder le soleil : j'étais censé, 
ainsi que lui, l'observer dans ma b^le, et pen* 
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dant ce tenij)s j'avançais mon dessin. Ils étaient 
étonnés de ce que nous pouvions remarquer 
dans le soleil, le regardant de tons feurs yeux et 
voyant rien de pi us extraordiuaire que les 
autres fours. Mon inteqirète leur fit entendre 
très-sérieuscnieiii qu'il leur expliquerait i affaire; 
puis ii se posait la main sur la bouche pour leur 
imposer silence , comme si le moindre bruit eût 
dû troubler nos observations. 

Nous avions chacun notre rdle : un de-mes 
Arabes, Soiymân de Syout, parvint à (aire 
asseoir les habitans en cercle autour de nous ; 
ils gardaient le plus profond silence. Quelques 
curieux voulurent examiner ma chambre obs- 
cure, mais avec une corde je tournais la glace, 
» et ils ny voyaient rien : lorsque mou opération 
fut terminée, je retournai mon dessin et je fermai 
ma boite. Ceux qui n'avaient pu voir ic soleil 
dans ma chambre obscure, le i^gardaient par la 
lunette : cette lunette nous servait pour les occul- 
tations des satellites ; elle était montée sur un 
pied et commode pour Tobsei^vation. M. Letor* 
zec, pour ne point trop se làtiguer ia vue, y 
avait fait monter un verre de couleur : f invitai 
fun de ces cheykhs à regarder dans «ce verre ; 
il aperçut le soleil comme un globe de feu 
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poutpre et privé de ses rayons; stupé&it, il 

s'écrie : Allah, allait, Mohammed resoul allah* 
Ces cris piquèrent la curiosité des autres specta- 
teurs; ils voulurent jouir du nicinc avantage, et 
' je laissai à mon interprète le soin de satisfaire 
leur curiosité : cette condescendance me procura 
enfii^ f entrée de leur village. Qu'on ne soit pas 
étonné si, parfois, je m'attachai à exciter la sur- 
prise des Arabes , et à profiter de leur igno- 
rance, au lieu de les instruire de choses souvent 
très-simples 9 et de les guérir de leur crédulité: 
non-seulement mes efforts eussent été vains, 
mais je me serais privé pai-là des moyens de 
voir et d'étudier le pays, et d'en dessiner le plan , 
Taspect et les mouumens. 

Ce fut le 19 que nous entrâmes dans le vH- 
iagc de Fai'âfreh; il mentait peu que nous 
prissions tant de peine pour y pénétrer. Les 
cheykhs appelèrent mon intci prète , et le condui- 
sirent dans ie tombeau du cheykh Marzouq, 
situé à l'ouesL et tout près du village , et pour 
lequel ils ont- la plus grande vénération; là, ils 
le firent jurer par Mahomet qu une fois intro- 
duits dans le Qasr ou château, nous nous.abs^ 
tiendrions totalement d'écrire , de mesurer et 
de dessiner, et que nous ne leur causerions 
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aucun domauige;; ils f obligèrent de b«iser les 
quatre coins de cette tombe et de fiure une 
prière, en garantie des obligations qu'il venait 
de prendre en notre nom; puis on déposa dans 
le tombeau notre offrande, qui était censée faite 
parismayi. lis avaient juré» disaiei^triis^ qu aucun 
chrétien n'entrerait dans le OasT» et ils ne pou<- 
vaient être relevés de ce serment que par des 
prières et par une oflQrande adressée au cheykb 

Mai-zouq. 

Ismayi vint me rendre compte des conditions 

que Ton venait de nous imposer, et , pour mieux 
iouer son rôle, il me demanda deux bougies 
qu'il aUuma sur ia tombe du cheykb ; cet a^ 
de pieté fit merveille. Les Arabes nous condui- 
sirent en tremblant; nous traversâmes d*abord 
quelques petites nuiLsons ou cahutes en teiie , 
comme sont toutes les constructions de ce pays. 
Nous étions suivis de tous les hàbitans du vil- 
lage ; les femmes montaient sur leurs terrasses 
pour nous voir ; on marchait dans le plus pro- 
fond Silence. Ce cortège nous accompagna ainsi 
jusqu'à ia porte du Qasr; mais il n'y entra que 
les principaux liabitans. 

Cet endroit eit enclos de murs élevés et for- 
tifiés; ony arrive du cdté de Test :3faut monter 
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quelque» marches formées de pierres assez mal 
arrangées; deux murs forment un réduit devant 
la porte. Le dessus de cet emplacement est ou* 

vert; au milieu se trouve une trape qui se lève: 
c'est là leur plus grand moyen de défense; 
lorsque leurs enneims veulent approchei' de la 
porte , ils les assomment à coups de pierres. 

Nous franchîmes divers passages étroils et 
couverts de chambres contiguës ; le jour y 
pénètre par de petites cours; elles sont sur- 
montées d un étage, peu élevé. Chaque famille 
possède une de ces salles , où elle renferme ce 
qu elle a de plus précieux , ainsi qw sa provision 
pour f année, comme du dourah, des olives, 
les armes et largent. Quoique ces cabinets ne 
soient pas bien fermés^ il ne s*y fait point de 
vols ; la plus grande contiance règne entre les 
habitans. 

Je montai dans les^ premiers cabniets , à I aide 
de quelques troncs de dattiers très-indinés, et 
de ià je gravis iuscj[u'aux seconds, où sont les 
terrasses ; les planchers en sont très^astiques, 
formés de troncs de palmiers et de petites bran- 
ches de dattiers. Cest du haut de ces terrasses 
qu'ils se défendent contre les Arabes : elles sont 
surmontées, à la hautem- d'un mètre , par des 
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murs fon&Rnt parapet , et crénelés comme, ceux 
de nos tours. Quoiqu'il nous fût déieudu de . 
rien mesurer, je pus compter mes pas, et je 

recoiuius c^ue cette enceinte est de forme-à-peu 
près carrée T et quelle a environ 100 mètres de 
^ tour ; les murs extérieurs ont environ 35 pieds 

. de hauteur. Les premières assises sont en pierres , 
sèches ; le reste est en briques ci ues. La cons- 
truction est généralement mauvaise *. 

Dans une petite cour, an nord du Qasr et au 
milieu d'une chambre obscure, on a pmtiqué un 
puits; je descendis, sur deux troncs de dattiers ,^ 
^ daus cette chambre,^ par une ouverture étroite, 

en me tenant à la muraille, et pieds nus; la 
pente était très-i*apide. La chambre est de forme 
demi-circulaire ; le puîts , qui est au centre, est en 
partie couvert en bois et creusé clans le roc ; il 
parait contenir beaucoup d'eau : les habitans le 
regardent comme un trésor, et ils ont soin de 
le tenir toujours bién ibumi d'eau, afin de pour* 
voir au cas où ils seraient obligés de se ren- 
fermer dans le château et de soutenir un blocus 
contre les Bédouins. Je pense, et en cela; les 
traditions du pays sont conformes à mon opinion, 
que ce puits est l'ouvrage des anciens habitans» 

* f>y«E la Tue et le pfon , voinme U , pUncbe XXXV. 
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pu exister dans cet emplacement une forteresse 
antique. Aujourd'hui f on ny trouve que des 
constructions arabes, excepté le puits et de 
petits h}rpogées situés dans le sud du viiiage. 

Tous les babitans s'étaieiit rassemblés à la 
porte de Fenceinte pour nous voir; ils nous 
accompagnèrent jusqu'à notre sortie et jusqu'à 
ce que nous fûmes hors du village. J'appris, 
d'eux qu'en 1817 une tribu d'Arabes nommée 
Djouessy, révoltée alors contre Mobammed- 
Aiy , était venue chez eux pour les pilier : à son 
aspect, ils emportèrent dans le Qasr tout ce 
qu'ils purent sauver, et s'y réfugièrent tous,- 
hommes , femmes, enfuis. Les cavaliers étaient 
au nombre de soixante : ib tentèrent d'entrer 
dans ce château; mais, accueillis par une grêle 
de pierre qui les fit rétrograder , ib pillèrent 
les maisons voisines et se retirèrent. La perte 
des habitans ne fut pas considérable, parce 
qu'ils ont l'habitude de ne iaiie des provisions 
qu'au fur et à mesure ie leurs besoins. 

Suivant une tradition, cette oasis fiit la pre- 
mière que conquirent les musulmans sur les 
chrétiens qui habitaient ces déserts. Nous em<i 
ployâmes le peu de jours que nous y passâmes 
à observer la Iptitude . et la longitude , et à 

' I. 14 
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dresser ie piao des lieux. Le^ village de Farâfreh 
est situé par ^ 2' 69" de latîtade nord , et par 
25° 50' 28" de longitude est, résultat de quatre 
hautents mérktiennes^da soleil, et de iîitteakiib 
de longitudes par les distances de ia lune et des 
étoiles an soldl. Il contient cent qnaÉre^glilui* 
bitans, dans un circuit de six cents pas , y compris 
le Qasr; il occupeunepartiediidésertY peu élevée 
au-dessus du niveau de la vaste plaine qui està l'est. 
Lapartie au nord du château n'est pas, connaeles 
autres côtés, entourée de constructions. Lorsque 
les babitans s'y réfugient, ils en filment laperte 
par une pierre énorme. Alors, du haut des mu* 
railles , les uns tirent des coups de fusd sur les as* 
sailkns, et lesauiresprécipitentsur eux de grosses 
pienres dont ils font à dessein une grande pro- 
vision. Le ehâteau a une certaine apparence; les 
murs sont inclinés comme ceux de l'enceinte de 
Syouah.Lesterpesen culture sont dispersées dans 
le désert : les meilleures sont couvertes d oliviers 
et touchent au village, vers l'est et le sud-ouest : 
c'est la partie la plus considérable du territoire. 
Je n*ai pu mesurer le contour de plusieurs de 
ces terres, mais j eu ai déterminé la place et l'éten- 
due à f aide de la boussole. ,Cetto oasis présente 
plusieurs petites dépendances; ce sônt des pièces 
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de terre cultivée» y et des sources , à différentes 
distances vers le sud-ouest, depuis un quart 
de lieue jusqu'à dbi lieues, avec des dattiers 
et des oliviers. On y remaï que une comtractrôn 
ancienne que les Arabes appelleutjQeyr ; ce lieu 
n*est i^us habité; les Arabes n'y vont que pour 
eii travailler les terres et récolter les produits. 
Au sud-ouest du village s'élèvent quelqueé 
moûticuics de forme coiuque et dont i éclatante 
biancbeur fetigue la vue : au-delà est un petit 
bois de palmiers et d'oliviers. Dans louest et 
!e nord , d'autres petits groupes d'oliviers et de 
palmiers cpars s étendent sur une vaste plaine j 
du cèté de lest , se trouve une longue chaîne 
de montagnes ; enfin on découvre encore 
des oliviers à plus de deux lieues dans l'ouest. 
Mais tous ies végétaux qu'offre cette oasis ne 
forment en quelque sorte que de petits points 
de verdure, perdus dans f immensité du désert 
que la vue embrasse. 

Les piineipales productions du Faràfreh 
consistent en huile d'olive, en un peu de dattes, 
de cotoii et de froment , en dourah et en dokn ou 
milietj il est riche en arbres fruitiers de di- 
verses espèces; les habitans font crc^tre même 
quelques légumes, comme dans la petite oasis, 

14' 
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et encore d'autres plantes, telles que bydiii- 
jân* y poivre long , haricots « meiokhyeh , 
bamyeh, kharroubyeh, espèce de longs pois 
dont on fait un sorbet, bougoum, qui sert à la 
teinture , citrottiHes , pastèques , &c. Je fus 
étonné de trouver dans un endroit d aussi peu 
d'étendue, tant de productions diverses et des 
jardins parfaitement entretenus , tous entourés 
de murs et fermés de petites portes fiiites de 
branches de dattiers. Les vergers sont plantés 
d'oliviers, d'abricotiers, de grenadiers, de pê- 
chers, de pommiers, de figuiers, de treilles, 
d'orangers à fruits amers, de citronniers doux et 
aigres, et de rosiers; ces arbres sont toutefois 
en petite quantité : on y trouve aussi des nabks, 
des acadas, peu de doums. Tous ces jardins 
sont arrosés par des sources très-abondantes 
dont f eau est partaitement douce. Combien IW 
pectde cette verdure soulageait nos fatigues et 
réjouissait nos yeux! Privés depuis si long-temps 
d'alimens végétaux, nous pouvions tous les 
jours nous en nourrir abondamment; la salade 
de feuilles de raves nous semblait excellente. 
En général, dans les oasis, les voyageurs peu- 
vent satisfaire leur appétit, et varier leur nour* 

* SpiammuulaijgeKa, 
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riture. La nAtre ae compomt de riz et de h 

viande de jeunes chèvres , de bœufs , de vaches 
et de poules, indépendamment des fruits et des 
légumes. On rencontre encore, dans le pays, 
des ânes et d'autres bestiaux. 

Les habîtans échangent leurs produits, tels 
qu'huile, dattes, abricots secs, coton, &c. 
contre du blé, des ientdies, du rias et des toiles 
pour leur usage; mais ils en vendent en- 
core plus, surtout f huile : ils commercent arec 
la petite oasis, à laquelle ils paient un tri- 
but ; ils communiquent aussi avec le village de 
Qasr, appartenant à Poasis de Dakhel. Une tri- 
bu arabe, nommée Eilays, fait ordinairement 
ce dernier voyage; elle s'arrête sur les bords 
du désert, entre Ojel et Meyiaouy, ainsi quedaus 
la petite oasis. On parle farabe au Farâfrehi 
mais il est plus corrompu qu*en Egypte. Hom- 
mes, femmes, enfans, tous sont très-laborieux 
et très«ctifs. Les hommes cultivent les teHnes, 
et y conduisent les eaux des sources avec une 
îuste proportion , à f aide d'un certain nombre 
de rigoles qu'ils ont soin d'entretenir et de 
présarver de fencombrement des sables; ils 
filent eux-mêmes leur coton , dont une partie est 
employée à faire de la toile pour leur usage; ils 
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fabriquent aussi des tissiis • grossiers en iaine. 
On lie compte que soixaate-quùue hommes. 
Les femmes ne restent pas non pins oisives : 
elles travaiiieut beaucoup dans leur ménage , et 
font des yases grossiers en terre cuite pour les 
besoins usuels : ce sont elles aussi qui expriment 
l*huile au moyen d^m assez pénible procédé ^ 
csu* elles n'ont pas de moulins ; elles pratiquent 
pour cela des trous dans le rocher calcaire, et 
sen servent en guise de inuiuer ; assises à 
terre , elles y broient les olives à f aicfe d*un 
pilon, et en extraient une huile assez bonne, 
mais bien inférieure à nos huiles de France ; 
on k conserve dans des outres. 

Au Faràfrehy de même qua la petite oasis, 
il tombe quelques légères pluies dans les inois 
•de janvier et de février; il y règup aussi les 
mêmes fièjnres; quelquefois la peste y pénètre 
en même temps que dans la Haute-Egypte , 
mais cela n'arrive guère qu'une fois en vingt ans. 
. Le 19, ayant terminé mes opérations, je fis 
frire les préparati& du départ; et le^- lende- 
main , à six heures trois quarts , nous fîmes 
route vers Toasis du DakheL Nous traversâmes 
d*abord des plaines en partie couvertes de 
sable ; le soi est de pierre calcaire mêlé de beau* 
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coup de dwux carbonatée ou spath d'Isiande. 

Après sept heures de marche , nous arrivâmes 
à une source ou puits que f on a soin de tenir 
couvert pour le garantir du sable ; deux pafaniers 
s élèvent auprès : on f appelle byr dakar, iSous 
y remplîmes nos outres , et nous continuâmes à 
travers de vastes plaines qui se prolongent à perte 
de vue. Après neuf heures et demie de marche i . 
nous cannâmes dans un endroit que fon nomme 
A'mrah el'A'yn* Le désert, toujours uniforme , 
uniquement composé de plaines immenses , n*oJ^ 
fraitricn qui bornât nos regai di». Chaque soir, en 
•irivant, nos Arabes préparaient no4^ sou- 
per, composé seulement de pilau ■ le matin, pour 
ne point perdre de temps » nous déjeûnions en 
route avec des dattes; parfois il nous arrivait 
d'emporter une chèvre , mais non du bois pour 
la faire létir, ou bien les ArabeSi pour ne pas • 
trop charger leurs chameaux , en prenaient fort 
peu, dans f espoir de trouver au désert quelques 
broussailles ou même des fragmens de dattiers : 
de manière que souvent notre provision de 
viande nous devenait inutile, il fallait bi^ 
en passer par-là; autrement il eût fallu éUe sans 
cesse en guerre avec les maîtres des chameaux* ' 
■ Pour surcroit de peines, mes deux domestiques 
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arabes avaient contracté la fièvre an Farâfreh; il 
me tardait d'arriver à Syout , car nous craignions 
beaucoup detre atteints de la même maladie. 

Nous partîmes le 21 à six henres, et traver- 
. sâmes toute la journée des plaines de sable; le 
chemin était très^nibiè pour nos Arabes, qui 
devaient marcher dans ces sables dix ou douze 
heures par jour, forcés de courir sans cesse 
derrière les chameaux pour les exciter, tantôt 
par des chansons, et tantôt par des cris: sou- 
vent j'ai remarqué que, stimulés et comme 
électrisës par ces chants, ies chameaux précipi- 
taient leur marche. De chaque côté de notre 
route, nous observâmes des bancs de sable 
dirigés nord et sud, formant une étroite vallée 
large d'un quart de lieue ou d'une demi-lieue. 
Après treize heures de marche» nous campâmes 
ce jour-là au pied d'une montagne isolée, nom- 
mée el-Ouara-Abd-Somat, 

Le 22 , à six heures et demie , nous cpnr 
tinuâmes à nous avancer dans une vallée foi^ 
mée de hauts bancs de sable, d'une étendue 
de six lieues, et toujours dirigée du nord au 
sud : ^nsuite nous trouvâmes la plaine inégale- 
ment coupée de petits rochers épars çà et U. 
Tout ce désert, depuis le Farâfreh, s'élève 
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dans le sud , et peu dans l'ouest : après onze 
heures trois quarts de marche, nous campâ- 
mes dans un endroit nommé Karachef. 

Le Sd y à six heures , nous continuâmes 
de monteri pendant trois Senes encore « sur 
une plaine hérissée de rochers bas. C'est uu sol 
calcaire percé, creusé et onduleux à ia super* 
ficie, dfisposition qui parait être Touvrage de 
feau : la direction de ces parties onduieuses est 
constamment nord et sud , ce qui semble an- 
noncer que , lors de ia formation de cette plaine, 
les eouY ont eu un écoulement vers le nord. U 
nous suffisait d'observer la direction des lignes 
marquées sur le soi, pour connaître notre route* 
S y trouvai un calcaire dur, à grain fin, luisant, 
avec de légères veines d'oxide de fer rouge, 
susceptible de recevoir le poli du marbre. On 
le distingue aisément de l'autre calcaire, qui est 
plus tendre; fe premier se polit naturellement 
par le frottement des sables. 

Ensuivant cette plaine , nous parvînmes dans 
une région élevée d'où f on découvre un horizon 
étendu ; elle est hérissée de montagnes isolées, de 
forme conique. Les sommets de ces montagnes 
offrent un aspect imposant et sauvage; après 
ies avoir parcourues l'espace de deux lieues, à 
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travers des sinuosités quil fallait suivre pour 
trouver un chemio praticable y nous descendimea 
dans nne vallée profonde , bornée à f ouest par 
une chaîne d'autres montagnes qui s étend nord 
et ' sud f et qui jdomine en fiartie l^ntriHeh 
de ioasis de Dakhel, dont l'apparition >4Q piu*> 
sieuTB corbeaux nous annonçait la piiHlmifcfi 
Ce passage est nommé i Aqubuh du Dakhel; 
H est très^nible pour les anioMiiav'k ndeà» 
cente dura plus d une heure. Ëii approchant^ 
mes Arabes tirèrent des coufR» daMfciîkiw 
signe d'alégrcsse. Après une heuro^^ de^marche 
dans la vallée, nous arrivâmes ièt< firtff y 
principal village de cette oasis; notre route de 
cf^four anût duré huit heures; : ^ .« /iH)rti v i> 

; • . I ■ . ■ ' -.^ *l> 'vvi^f 

^ CHAPITRE Xin. > ^ 

l^oiition de Qiw, chef-Iim dt Xwà$ Ai OaUbtL Sowce 
mmënde.— Anti^mtésy temple kBdât-— Deacriptioa defomeît* 

— Brait «fune ezpëdiUoit dam le Dongofeh. — Ruinei à 
tt«SfUi-Bcieady et à Teiicyieb.-*-Te»pie à A'yn» Aimât. 

— Hutear de la montagne. Ei-Khargeh. — Antîqoitéi. — Vt 
cliejkh da lieu reconnaît le roj^agenr, qui y ëtait yenn en ISia. 

En nous apercevant , plusieurs des princi- 
paux habitans de Qasr vinrent à notre reo- 
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contre, et nous lirent un bon accueil. Us vou- 
iurent nous conduire-dam le viih^ ; mai» noui 
préférâmes nous lenir en dehors, et nous cam* 
pâmes dans un jardin rempli de dattiers et 
d'oliviers, sous les murs du lieu. Aussitôt arri- 
vènttii^ies oheykbs , nous apportant en piéÉent 
de»^îittes ét des abricots secs : lorsque je leur 
àméiiftiiey,fev9&aaij& ¥oir les antiquités^ ik^s^ofi^ 
rcnt de> la^neflleure grâce du monde à m'3r aé* 
ooffljpagBier. Je trouTai une bien grande diiie* 
lèoMmanAre ieis procédés et les manières des 
iidbétaivs cette oasis et ceux des babîtaus 
das«IÉfoirimtres que Dous venioœ de visiteri^Ge 
village , « qu'où iiumme dans le pays Medynet 
ehStaêr^lBat situé par 25^41' 32" nosdf ifet par 
26° 39 6 de longitude est : ces résultats ont été 
obtaiÉiafiar deux hauteurs méridkâme^^ef dçox 
observatiuus de distances de la luue au soleil. Il 

eoiatieiut .environ deux mille ames : i^est le piws 

considérable de Toasis ; aussi les habitans l lioiio- 
reat^dunomde ville, ce que signifie ieipot Me^ 
A f mtt . H est assez bien bâti ; on y trouve des mai- 
aanaét de!^ étages , des rues, et des portes qui se 
fimnent'ia nuit. Au milieu du villap^e jaiHîtURe 
saurx^ aliondaute d'eau tiiermale sullureuse : les 
hdhitels en ont tn*é un bon parti, en y formant 
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des bains ) qui sont une de leurs plus délieieuses 
jouissances : ils ont creusé deux petits bassins, 
et les ont couverts et entourés de murs, de ma- 
nière à former deux cabinets distincts, où ies deux 
sexes se rendent à toute heure de la journée» sur- 
tout de grand matin. On sait que tout musulman 
se fait un devoir religieux des ablutions pres- 
crites par le Coran. Leshabitans du Qasr-Dakhel 
8*y soumettent scrupuleusement; ils se croi- 
raient impurs, si, au sortir du lit, ils n'allaient 
pas se plonger dans le bain avant de faire la 
prière. Nous nous j baignâmes nous-mêmes 
plusieurs fois. Le 24 février, à une heure quinze 
minutes, ia température de feau était de 38 ',d, 
celle de fair étant de 21* 9'. Les habitans nous 
dirent que feau était plus chaude pendant la 
nuit que pendantle fOur; c'est que la températoe 
de fair étant plus froide la nuit, souvent de 20 
'legrés , leur fait alors trouver cette eau plus 
chaude que pendant le four. Tai remarqué , en 
effet, que cette température était constamment 
là même. L'eau vient à cette source en abon- 
dance; au sortir des deux bassins, elie tombe 
dans un ruisseau et se sépare en mille petits ca- 
naux qui vont fertiliser les jardins du Qasr. 
Les femmes vont puiser cette eau, la laissent 
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refroidir 9 et remploient à tous les besoins de 

la vie. 

Le 24, je fis une course dans les environs 

pour y voir les antiquités. Au sud, on trouve 
d'abord les tombeaux d'el-Mezouaqah, creusés 
dans un rocher de forme conique : il y a là 
des fragmens de momies humaines et d'animaux ; 
à la surface du sol, plusieurs ouvertures dé puits 
qu'on y remarque, paraissent être des dépen- 
dances des tombeaux* Je visitai divers monu<> 
mens en briques crues, tels qu'un château romain 
et dautres constructions de la même époque» 
reeouvertes par des voûtes et ayant leurs murs 
inclinés. Après deux heures de marche , nous ar- 
rivAmes à Deyr etHagar, ce qui répond à temple 
en pierre : la construction en est de style égyp- 
tien ; le tour des portes seulement est couvert 
de figures' et de caractères hiéroglyphiques; on 
y voit Osiris, àtéte de beUer, avec Isis et Anubis. 
Ce monument parait appartenir au siècle des 
Ptolémées; c'est le. seui digne de remarque 
que f on rencontre dans cette oasis. II est en- 
tourë d'une enceinte également en pierre, à 
laquelle se rattachaient un portique intérieur 
et une continuation d'arcades qui paraissent 
avoir occupé tout son circuit: elles étaient 
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supportées par tles colonnès coii8truh9e& - en 

briques triangulaires : ces arcades communi- 
quaient à de petites chambres qui servaient 
probablement de logenoent aux prêtres. Les 
murs semblent avoir été couverts d un enduit et 
peints à fresque. L'enceinte arait pour bbfet 
principal de gaiantir ie monument qu'elfe ren- 
fiermait) des sables du désert, qui» aujourd'hui, le 
eomblent en partie. Après cette course, je 
revins de bonne heure au âasr, où je m'oo 
cupd, avec M. Letoraec» «TobaervatioiiB de 
longitude. 

On compte dans cette oasis once viUa^ 

epars, dont on peut évaluer la population à 
5000 ames : les principaux produits y consistent 
en dattes , olives , r» et abricots secs; les dattes 
sont dune belle espèce et très -estimées , 
sur-tout celles que Ton nomme suUanea. Les 
habitans font beaucoup d'huile , dont ils pour- 
raient améliorer la qualité s'ib apportaient plus 
de soin à cette opération ; mais celle qu'ils ob- 
tiennent est U ès-médiocre \ ils la conservent dans 
des outres. Leiir miel de dattes est excellent. 
Ainsi que dans les autiies oasis , ils sèment un 
peu de coton , de dounih , de dokn , de froment, 
mais pas assez pour suffire à leur consommation. 
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Des Arabes qui arrivident de Syout, m'ap» 

prirent que le pacha préparait une expédition 
pour le Doagolah : une telle nouvelle éveiila 
toute ma curiosité; elle excita en moi le désir 
de profiter de cette occasion pour tenter des dé- 
couvert^ ; je ne rêvais plus qu'Ethiopie et Méroé. 
Cette ciixoustance m'obligea à quitter ioasis 
beaucoup piutét que je n'eusse fait; ii me fiiliait 
d'ailleurs un temps assez long pourétudier la topo- 
graphie de ces lieux, en examiner les nombreux 
villages et rechmher lesantiquités* Le séjour du 
désert avait fatigué, excédé tous mes gens; deux 
d'entre eux avaient b fièvre; enfin ce début avait 
dégoûté M. Letorzec lui-même, et j'éprouvais la 
même impression. Une autre raison pfais paissante 
encore venait se joindre à celle-ci ; les gens de 
Syouah avaient à peu-près épuisé mes ressources 
pécuniaires: tous ces motifs me firent accélérer 
monretour au Nil, avec le projet de bien examiner, 
notreroute, etderevenirpius tard danscette oasis. 

J'ordonnai en conséquence les préparatifs du 
départ pour le 26; et ce jour arrivé, nous âmes 
route à sept heures du matin pour l'oasis de 
Thèbes. Nous passâmes d'abord dans des sables 
qui empiètent de plus en plus sur les terres culti- 
vées ; ensuite nous traversâmes des champs 



i24 VOYAGE À MÉROË, 

ensemencés auprès d'Abou*DaUiloii9 que nous 

bissâmes à l'ouest. Notre ligne de route suivait 
des sinaosités dans l^uelles npus devions 
tour-à-tour monter et descendre pour nous diri- 
ger sur Balàt. Adixheuresetdemie» nous appro- 
châmes de la chaîne de montagnes , que nous 
continuâmes à longer : là elle ibrme un coude 
est et ouest. A deux beures nous passâmes 
près des dépendances du vilhge de Sment : 
à quelque distance , sur fat droite » nous aper- 
çûmes les villages d'el-Hindaou , Mout , Sment , 
et nous descendîmes dans une plaine que 
nous suivîmes jusqua Balât, pii nous campâmes 
après douze heures dé marche. 

Le sol que nous avions parcouru est eu partie 
calcaire : on y remarque qudb]ues monticules 
de grès en couches horizontales, des terres 
argileuses 9 verdâtres, mêlées d'ocre rouge; b 
grosse chaîne de montagnes est calcaire. Dans 
la matinée nous avions vu plusieurs volées de 
perdrix grises. 

fialât est un gros village entouré de murs, qui 
peut contenir huit cents habitans : nous y fimes 
provision d'eau; c'est, dit-on, la meilleure de 
Foasis. 

Le 27 , a sept heures trois quarts, nous 



9 



Digitized by 



CHAPITRE XllI. 225 

continuâmes à marcher dans les sables. A trois 

quai*ts de lieue de Balât est un eudroit riant 
où r^ne ia ]das. agréable verdure, et couvert 
de bois toiilFus : on y voit Jeux superbes ruis- 
seaux bwdés d'acadas, offirant un onodbrage 
frais aux Végétaux qui cronsent à leurs pieds. 
Nous traversâmes le petit viiiage de Cheykh- 
Besendy, peuplé d'environ deux cents habitans : 
il y a là un grand santoa en vénération dans le 
pays. Nous parcourûmes des campagnes cidti- 
vces ; et à trois quarts de lieue de Besendy , nous 
observâmes plusieurs constructions en briques 
que mus laissâmes au nord de notre route. Un 
peu plus loiu à droite , je remarquai les restes d'un 
temple dont il n'existe plus que fes murs de fon- 
dation. Près de la est une source qui prend son 
nom de ce temple, A'yn ei-Bîrbeh* Une lieue 
au-delà, on rencontre les^ ruines considérables 
de Teneydeh , grand viDage qui n est occupe aur 
jourd'hui que par un petit nombre d'habitans : 
auprès coule une source dont les eaux, en 
serpentant sur la plaine , arrosent un magnifique 
tapis de verdure : nos chameaux, affamés , n*en 
eurent pas plutôt aperçu iherbe, qu'ils doublèrent 
le pas et nous entraînèrent au milieu des chanips ; 
quelques iiabitaas nous vendirent du fourrage 
I Ï6 
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pour les niMuner. Nous contiouàmes notre 

route au milieu de plusieurs petites chaînes de 
nontictties » semblables à ceux que nous avipos 
TUS la Tcffle, composés de ooudies de grès et 
d'argile, quelquefois recouverts, à la superficie 
dû soi, d'uoe cmdie de poudingue en fmtti» 
ciJcaire et faiblement lié. Nous uous rappro- 
châmes de la grosse chaine de montagnes au 
nord de la route : là die forme un coude qui va 
nord et sud; nous marcbâmes dans Tangle de 
ce èoude pour sortir -du déSié. Après wm 
quitté la vallée du Dakhel, nous montâmes pen- 
dant trois iieures par une pente douce» en sni« 
vant une gorge profonde ; comme il s'y trouvait 
quelques herbages, nous voulûmes en faire 
profiter nos chameaux, et nous nbos déter- 
minâmes à y camper; ce passage se nomme 
ÏA'qahJk Oum^. Nous avions oMorché dix 
heures. 

Le âS, à six hei»es un quart, noûs Te* 

commençâmes à gravir la montagne pendant un 
quart d'beuie , et nous arrivâmes sur un vaste 
plateau, <fott s'élèvent quelques petits monti- 
cules formés de couches d'argile veinée et de 
couches de calcaire dur légèrement imprégné 
d^oxide de fer. Après avoir marché trois heures 
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sur ce plateau , nous franchimes le mont Abou^ 

Turtour, cône isolé sur la plaine. Le plateau e^t 
ensuite parfisâtenient nivdé: oîi mareliependèiit 
deux heures sur le rocher même , tout couvert 
de ses fragmetis, ce qiii rend: la mardie tràs« 
pénible pour les chameaux. Oiî distingue faci- 
lement , sur ces grandes «urfeices^ la différence 
de ni velienient du sol , paMout plus élevé du sud 
qu'au nord. La superficie de ce terrain calcaire 
ofiire quelquefois Faspect des bois pétrifiés; elle 
est striée , avec des lignes ouciuleuses, présentant 
ftmage d'un terrain sillonné par. des eaux epu* 
Mtntes, dans une direction parfutement nord et 
sud y comme les grandes surfaces calcaires qiii 
se troavènt entre leFavâfieh et le Dakbdk Après 
dix heures de marche , nous descendîmes pendant 
un quart cFheuie , en suivant un ravin .eaearpé y 
à A'yu- Amour, source ombragée par quelques 
dattiers , et qui donne son nom à cet endroit : elle 
est placée à mi-côte, mit une piate-forme ; aussi 
fa montagne est nommée Gebel A'tfti^Amaur, • 
D'après les traditions des Arabes , ce lieu portait 
jadis le nom de Malaga. On voit sur le plateau 
les restes d'un petit temple de style égyptien, qui 
était entouré d'une vaste enceinte. Le temple a 
mèti*es 83 centimètres de longueur [ 67 pieds 

15* 
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et demi eoviron ]; sa fiiçade postérieure est cou- 
verte de sculptures: j'en ai dresse ic plan ( vot/. 
Toi. Ht pi* XLD, fig. ly Aux environs $e trouveot 
quelques excavations dans le roeber^ avec des 
ruines d'habitations. Tout annonce que ce lieu» 
sHué entre fe Khargeh et le Dakhei, était une 
station habitée ou fréquentée par les anciens 
Eg3rptiens* 

Le 29, avant de partir, mon guide inc dit qu'à 
ia disÉance f une journée dans fest de cet en- 
droit, était encore une petite oasis nommée Oum 
el-Debadeh et el-Lengeh, qu'elle était inhabitée» 
et qu*U s y trouvait une petite ruine comtoie cde 
d'A'yn-'Amour. Je remontai au sommet de la 
montagne, avec mon baromètre, pour y obser- 
ver la pression de Fair, et je descendis ensuite 
à A'yn-Amour, et de là au bas de la mou* 
tagne , oîi je plaçai de nouveau mon baromètre : 
à six. heures et demie, sur ia cime , il marquait* 
JQff'^jOS; le thermomètre du baromètre, 18%7; 
le thermomètre libre, 18,3 : au bas de la mon- 
tagne, à neuf heures,' le baromètre marquait 
739""", 13; le thermomètre du baromètre, 2$ 
degrés; le thermomètre libre, 27» D*ou Ton 

* Li bantonr du litnmiètre ett toujoars exprimée en milîi- 
nèlm, et cdie du thermomètre e» degréi ceatigredci, 

I 
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pètttconelure queie plateau du mont d*Ayn- 
Amour est élevé de 371 mèties [1143 pieds 
environ ] au-dessus du niveau dé k vaiiëe du 
même nom. On marche une dcmi-Iieure sur le 
plateau ; la route devient ensiiité très*difficiie 
pour les chameaux, à raison du nombre de 
sentiers tortueux par lesquels il faut les con- 
duire ^ entre les rochers et à mi-cète. Ajprès une 
heure et d^mie de marche, nous arrivâmes dans 
une vallée couverte de sable et doupéé de petits 
rochers. Bientôt nous cntiàiues clans une vaste 
pbine dont le soi est généralement de grès, 
et présente à sa surface éts concrétions rdu- 
lées, quartzeuses, de couleur noirâtre, char- 
gées d'oxide de fer, et d'autres formées de . 
couches feuilletées très-minces; on y ti'ouve 
aussi quelques roches calcaires. On découvre au 
nord une grande chaîne de montagnes. Vers le 
soir, nous trouvâmes beaucoup, de bancs de 
sable disséminés ; après douze heures de niàrehe , 
nous campâmes dans cet endroit, qui s^appelle 
Ochs el'Gard, La plaine est élevée vers le sud 
et vers Test. 

Le 1/*^ mars, nous partîmes à six heures; 
comme la veiDe , nous nous dirigeâmes vers le 
sud-est : des bancs 4e sabie rendaient notre 
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marche diilicile. Au bout d'une heure et demies - 
nous parvînmes à une 'montagne de grès, d'où 
nous eûmes la satisfaction de découvrir enfin, 
dans le sud-est, les palmiers du Khaifpeh^ à deux 
ikfitiés ét^jeniii0'defdntiBii)e.'fl eût élé^Usn 
plus agréable d'apercevoir les palinier^du^âU^ 
mes Aîrabes 'surtout 'fanssent desèré^i^iim 
d'entre eux étaient crueiieiuent tourinexités par 

ver au Khai'geh , où nous devions prendre deux 
fmts de répos. Nous deseendimesiiiÉnlèèdBM 

la valiée de la grande oasis , où nous ne tardâmes 
pdfait à découvrir les tombeaux d'ehfiabacwt 
et les ruines du grand temple, rsoiis passâmes 
près d^une belle source ombragée jdeMfMite» 
ftCttcilïs , ' et, après quatre hfetites de marche, 
nous campâmes à uu quart de ^lieue^ipliifi p 
auprès du 'monument , sons • de haniii wrheino 
et des tamariscs , au lieu même où j'uimis imi ' 
[ouriié lors de mon premier voyage.' t ^ii^rji?^r . 

^ ,* 
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pMîdon géographique du grand traiple de Kbargdi. ^ Stuprise 
dn ebeykh » qui recountlc le.Toyifeur» — Awrt^niu^i. Cbâ- 
teinT Itrlifidi» — ObMTfatMiM buromédiqvei «ur platienn 
montegnei. — Gaiwane de IMifoor. — HosphsIH^ reçue d'une 
femme Béd<mfaie. BjoqL — Seorpions, reptilet. — - Retoni- 

', M Gilic, — Peite. — Arrhréé de M. Orovetti, Tenant de 
Sjoimh; rdeh de ton voyage et de la prise de f oasis. — Lac 
etHe ^Aimehyth, — Tentatnre de Browne pour y pénétrer. 

Cb fut un vif plaisir pour moi. de me re- 
trouver encore ftu miiiea de ops fuines qui, le 

8 avril 1818 , av aient excité ma surprise et mon 
admiradon : le cbeykh du Khargehj qui m'ayait 
connu à mon premier voyage, fut bientôt averti* 
que des Européens venaient d'arriver ; çur^ mal- 
gré leur costume arabe, ii suffit, pourfes reeon- 
iiaitre, de les voir rechercher des ruines et y 
établir leur , habitation. Des .Turcs, dkmt les 
gens du pays en nous voyant, ne seraient pas 
aussi fous^ Mais aussi les habitans savent qu'avec 
les voyageurs il y a toufours quelque chose à 
gagner, quelques présens à recevoir. Le cheykh 
accourut. Quelle fut sa surprise, quand j3 me 
reconnut, me voyant de retour après deux ans! 
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Bue meregarda plus comme un fou, et il nedouta 

point qua mon premier voyage je n'eusse em- 
porté des trésors; il fiit confirmé dans cette idée f 
voyant que, depuis cette époque, ces mines 
étaient visitées par beancoup d'Européens, tan- 
dis qu'auparavant on n'en avait pas encore ^ 
aperçu un seul : il crut donc que je venais en- 
core cbercher de Tor. Les voyageurs Poncet et 
Browne y avaient pourtant passé; et même ce 
dernier, deux fois, en allant au Dârfour et en 
revenant*. 

Le 2 , je fis déblayer les débris des portes qui 
obstruent faccès du grand temple, pour y re« 
chercher des inscriptions , entre autres les pre- 
mières lignes d'un décret qui parait avoir été un 
double de la grande inscription. Le temple a 
191 pieds de longueur**. Je pris ensuite deux 
vues des tombeaux d*el-Gabaouet**% LeaSetS,^ 
nous obtînmes deux hauteurs méridiennes et des 
distances de la lune au soleil pour détanuner 
la position du lieu : la latitude du temple est âS"" 
29f 30" nord, et la longitude, lé ^ est; 

* Je uc puis concevoir comment ils ont ignoré Texistence des 
iiioiiamcns de la grande oasis. 

** Voyez in ni [M cmirr Voyage à l'oasis de Thèbcs, en ISlSy 
publie M. Jomaid , page 93. 

*•* t 'oyez voi. Il , planche XXXIli et XXXIV. 



CUAPITAE XIY. ^3 

c'est !e résultat de trois iunteun; méridiennés du 
soleil et de cmq calcuk de longitiide par des dis* . 
tanoes-ianaires. 

Le 4, nous reprimes notre route versSyout. 
D abord on trayerse beaucoup de sables : le soi 
de la plaine est de grès , souvent disposé en 
grains globuleux, eu partie pénétrés doxide de 
fer. Après trois heures de niardbe dans le uord* 
est, nous atteignîmes une vallée dirigée nord 
et sud, où fou trouve beaucoup de végétation, 
des doums, des dattiers épars, et dont il parait 
que les fruits sont abandonnés; notre narche 
dura trois heures. Là f observâi un château ror 
main, nommé Qasr-Byr el-Htigary situé à six 
lieues du Khargeh ; cette rvîne a l? mètres 74 
centimètres, sur 23 mètres i^d centimètres [près 
de 74 pieds ] ; les murs , uuuiètre 84 ceutimiètres 
d'épaisseur, et 7 mètres d élévation-. Une seule 
porte est pratiquée à f ouest du bâtiment; sou 
intérieur est teHement obstrué de décombres , 
qu a peine peut-on eu reconnaître le plan : on y 
voit beaûcoulji de restes de petites^cbambres-: 
sur le soiiiinetdes murs, dans leur épaisseur, on 
avait pratiqué des -boyaux, de petits cbemins. 
Le bÂtiment est construit en grosses briques 
crues, de 39 centimètres de longueur sur 18 de 
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kurgeur et 15 d'épaimur : près de là sont deux 
■ puits d'eau douce creusés deus ie roc ; c'est 
probablement IWvrage des anoîens tfài babi- 
tèreut cette vallée; elle est aujourd'hui déserte 
et envaUe par les saMaa. 

' A trois lieues au iioid fie cette ruine est uu 
MtreieiriMMarfoiâaiD , plua^itîfiét,rtÉMÎS:»OKis 
étendu i^ue le précédent : il est aussi de forme 
eénife ;'îlisst iôi^ de; 1^ ^Irl.màtses 
10 centimètres, et il a 7 mètres 50 centimètres 
d'élévation ; ses- mors sont '^ais^dhuriioèlire^âô 
centimètres. H n a qu'une seule porte voûtée , 
pniûquée au sud : aux quati^angles de ce ^ 
niiment sont des tnasaife cylindriques, à limi- 
tation des tores des temples ^yptieus : étant 
Ibrt gros dans ce bâtiment, ib donnent de la 
solidité à l'édifice. De même que dans le premier 
dtâleau, on^avait iei pratiqué , dans-répaisaaur 
des murs, de petits chemins hauts de deux 
mètres. Des déeombèes en fenpiiaseiMiifinté- 
rieur, oii l'on voit de petites pièces voûtées; 
fextériedr est assez bien conservé. A . un petit 
quart de lieue au nord de ce second château , on 
en rmeontfe un troisième demémemtnrej eon^ 

truit sur un rocher qui s élève au-dessus du ni- 
veau du sol : d a quelque appaience, et on ie 
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découvre de loin ; on le nomme Qasr Gebel elr 

Smi^lï n'y ^ point de boyaux pratiqués dans ses 

murailles : on uy trouve (ju uue seule porte, au 
sàd; et, dans son intérieur, sSx chambres qui 
étaient voûtées ; il est possible cju'il y eût un se- 
c6ud«Bge: de même que tes deux premiers, ses 
angles sont flanqués de tours. Le mur de Fest 
s'efitécrcmié; les autres ont encore 104 iâ mètres 
d*éIéVéiift>n (vciyi le plan, vol. H, pl. XUI, 
tig. 3 ). Nous campâmes près de ià, après une 
mtirc9te de dix heures. 

Le 5, nous partîmes à 5 heui*es trois quarts. 
A dné' iieue de distance, nous trouvâmes une 
source d eau saunuUre au milieu des sables ; 
dfiÉii^Sdlïttis , des dattiers sont épars çà et h dans 
cette vallée, et y prospèrent, quoique abau- 
dôfiltés.' Après trois heures de marche, nous 
atteignîmes la chaîne de montagnes qui longeait 
ii^fHte rdtité vers Test; nous marchâmes encore 
deux heures avant d'y gravir. Après avoir ob- 
servé 'mon baromètre, je montai pendant trois 
quarts d'heure. Ces montagnes sont calcaires, 
tandis que le sol de la vallée est de grès. Arri- 
véii'au sommet, nous nous trouvâmes sur un 
vaste plateau d'où T horizon ne nous cciiappaii 
qu'à une très -grande distance. Cette chaîne 
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condoît jusque dan» la vallée du Nfl. Mon 
baromètre, au bas de la montagne , niarquait 
k dix heure» 748'"^35; le thermomèti^'du 
baromètre, 28% 6 ; le thermomètre libre, 28,ô: 
au sommet de k moutagne, à onze heure», « 
le baromètre marquait 729""",60; le thermo- 
mètre du baromètre, 28%7; ie thermomètre 
libre, 28*',3. D'où Ton peut couclure que la mon- 
tagne qui forme le grand vallon duKhargeh, est, 
dans cette partie, élevée de 226 mètres [697 pieds 
environ] au -dessus du niveau de la vallée. La 
si^>eificie de ce désert nous montrait souvent 
le sol ondukux , sillonné , toujours dans la direc- 
tion nord et sud * ; ce phénomène singidîer se 
reproduisait si constamment, qu'au besoin il eût 
pu nous servir de boussole. 

J observai dans plusieurs parties de ce désert 
le calcaire en frarmationsmannelonnées, souvent 
en parties isolées .et parfaitement rondes, d'un 
diamètre d^ 16 à 30 centimètres. Ces formes 
ctoiineiit beaucoup les Arabes ; diverses fois, ils 
m avaient parlé de ces boules, en me disant 
qu'ils trouvaient, dans les déserts, des pastèques 
en pierre. Notre" vue étoit bornée par une quan- 
tité de petites montagnes. Le soir nos chameaux 

* Koye« ci-dMM ptgci 917 et S97. 
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étaient singulièrement fatigués de marclier dans 
les sabtes. Après avoir cheminé douze heures, 
nous dressâmes nos tentes dans f endroit qu'on 
nomme Chegueg el-Raml. 

Le 6f nous fîmes route sur une jdaine iné» 
gale, coupée pai-tout Je petits rochers et de 
monticules épars. Le soi était calcaire comme 
edhii sur lequel nous avions marché les jour- 
nées précédentes. Nous trouvâmes sur la route 
huk chameaux morts^ qui avaient appartenu à 
une caravane venue depuis peu de Chendy 
par les oasis; fair en était infecté. Toute cette 
route déserte du Khargeh à Syoïit se trouve 
aujourd'hui tracée par des ossemeus de cha* 
meaux, qui dés«nent h direction suivie par la 
grande caravane du Dârfour. Après environ 
treize heures de marche, épuisés de fatigue, nous 
campâmes dans cette plaine, qui porte en cet 
endroit le nom de Gar$ elrFaras; nous avions 
encore un jour de marche à fiure pour arriver 
au Nil. 

Le 7, nous trouvâmes la route absolument la 

même que les jours précédens. On remaï que sur 
ces vastes plaines uiic différence très-sensibfe 
dans ie niveau du sol ; ii est plus élevé dans ie 
sud et dans f ouest. Je trouvai dans ce désert 
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beaucoup de silex. Après huit heures de inarche, 
nous laissâmes à Test un chemin qui conduit à 
Zaoué, village à quatre lieues au sud de Syout. 
Nous voulions absolument arriver le soir; mais, 
malgré tous nos efforts , il nous fallut renoncer 
à ce dessein , quoique nous n'eussions plus qu une 
courte distance à parcourir: nos chameaux ne 
pouvaient plus marcher; cependant, pour les mé- 
nager , il nous était arrivé souvent à M. Letorzec 
et à moi de faire quatre à cinq lieues à pied par 
jour. Nous campâmes après avoir marché pendant 
près de treize heures. Les nuits et les matinées 
étaient fraîches ; mais nous éprouvions des tran- 
sitions très-rapides du froid au chaud. Au lieu 
où nous étions, à six heures du matin, le thermo- 
mètre marquait 11",6 , et à sept heures du soir, 
23*,8 ; à midi il allait jusqu'à 28 degrés. 

Mes Arabes , qui avaient bien prévu que ce 
jour nous ne pourrions arriver jusquau Nil, 
avaient eu la précaution de ramasser de la fiente 
de chameaux , qui nous servit à faire un peu de 
feu et à préparer un plat de riz ; ce qui avait 
presque toujours été toute notre nourriture dans 
le cours de ce long et pénible voyage. Cela 
n était rien encore en comparaison de la mau- 
vaise eau que nous étions forcés de boire; cette 

♦ 

/ 
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etu aMimàtre'» renfermée dans des outres, agitée 
sans cesse pai* les secousses de la marciie de 
nos chameaux , et exposée à de si fortes chaleurs, 
finit par devenir noire» et par prendre un goût 
de peau détestable. 

Notre appix>cfae du Nil av^t r^andu la foie 
dans notre petite caravane : chacun se félicitait 
des jouissances qu'ii aUoit ^ouver; Tun allait 
surprciidi e et embrasser sa femme et ses enfaiis, 
fautre allait, revoir son pays natal, son vieux 
père, ses amis: seuls 9 M.Letoizecetmoi, nous 
ne pouvions nous bercer dW espoir si flatteur; 
un espace immensM^ nous séparait de notre 
patrie; pouvions -nous i^ous promettre de h 
revoir encore ? Le, bonheur des autres nous 
faisait sentir plus vivement encore famertume 
de nos privations. Le souvenir de nos parens, 
de nos amis , nous occupa long-temps : pour 
Dous distraire un peu des pensées mélanco- 
Uques qui assiégeaient nos ames et brîsaieni 
nos cœurs, nous nous eûbrçâmes de ne plus 
scMDger qu'au voya^^ de f Ethiopie. 

Le 8, à six heures, nous nons mimes en 
marche : nos chameaux doublèrent ie pas ; ils 
semblaient déjà sentir fair de ia vallée du Nil« 
Au bout d'une heure, nous arrivâmes sur la 
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crête delà montagne qui forme cette vallée. Tout* 

à-coup , nous découvrons à nos pieds ies borcb 
du Nil , que nous avions quittés depuis si long-* 
temps. Alors, promenant nos regards alternati- 
vement sur ie désert que nous venions de par- 
eomir, et snr la riante perspective qui s'offiait 
à nous, nous pûmes admirer à loisir cet inté- 
ressant contraste. D'un côté, ie fleuve nous pré- 
sentait , aussi loin que notre vue pouvait s*é- 
tendrCiSes bords couverts de verdure, de fleurs 
et de moissons ; les palmiers du NH , fes barques 
nombreuses qui le couvment, les bestiaux qui 
paissaient sur ses rives, animaient ce beau pay- 
sage : de l'auti^e côté , le Jeseï l attristait encore 
nos regards par sa vaste mer de sables arides et 
brùlans. Tandis qua gauche tout nous ofiirait 
f image du néant , à droite tout portait i'aspect 
de la vie et de la fertilité. 

Je n essaierai pas de peindre les sentimens 
que f éprouvai. Que le lecteur se transporte eh 
idée sur le lieu de cette scène, qu il se souvienne 
des fatigues, des privations que le voyageur 
a essuyées, des dangers qu'il a courus ; quH 
se représente l'immense étendue du désert et 
les bords enchanteurs du Nil : alors ii ap- 
préciera peut-être les vives sensations qui 
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jQiaffectaîent en ce moment. Mes Arabes s'ar- 
rêtèrent pour faire salut d'usage ; ils tirèrent 
qudques coups de fiisH en poussant des cris de 
joie. 

Ici, fobservai mon baromètre^pour essayer de 

déterminer la hauteur de la chaîne qui domine 
cette partie de la vallée : la descente est d'une 
petite demi-lieue, depuis ce point où la mon- 
tagne est ouvei*te , jusqu'à Syout. Je plaçai mon 
baromèire : à huit heures 10 minutes, au sommet 
de la chaîne, il marquait 742'"'",40; le thermo- 
mètre du baromètre , â2",7 ; le thermomètre libre, 
22^5 : à huit heures 30 minutes, au bas de ia 
chaîne, le baromètre, marquait 752'^"'j70i le 
thermomètre du baromètre, 24'',9 ; le thermomè- 
tre libre, 24°,9. Qn peut conclure de ces observa- 
tions , que cette partie de b. chaîne est élevée de 
121 mètres [ 372 pieds] environ au-dessus du ni- 
veau de k vallée. A neuf heures nous atteignimes 
les terres cultivées. Là, nous rencontrâmes une 
femme bédouine qui portait sur sa téte un vase 
d'eau; nous la priâmes de s'arrêter. ËUe contem- 
pla un moment notice caravaneépuisée de fatigue : 
nos chameaux maigres et se tralnantayec peine, 
nos figures pèies , nos Arabes couverte de pous- 
sière, ti^mblant la lièvre, et abattus, lui lurent 
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assez coiiuaitre combieu nous avions besom 
d*eau ; elle s'empressa de nous offrir œlieque con- 
tenait son vase , et quelques dattes. Avec quelle 
avidité nous nous partageâmes cette petite pro- 
vision d'eau fraîche ! La jeune femme nous de-' 
manda s'il y avait iong*temps que nous avions 
quitté ce fleuve : quatre mois, réponcfif€fnt mes 
Arabes. A ces mots , elle témoigna la plus grande 
surprise : Quatre mois ! s'éeria-t-die en fixant sur 
nous ses beaux yeux noirs, où la doucem* et 
la pitié étaient peintes; et par un mouvement 
spontané , elle tendit vers nous les bras, ajou- 
tant d'une voix plaintive : O mes amis, 6 mes 
malheureux frères ! Je récompensai de quelque 
argent les soins charitables de cette femme 
hospitcdière, et nous la quittâmes comblée de 
nos bénédictions. 

Après une demi-heure de marche sur h lisière 
du désert et des terres cultivées, nous passâmes 
auprès des tombeaux de la ville ; nous traver- 
sâmes ensuite une belle chaussée bordée de 
grands sycomores, et nous arrivâmes à Syout 
à dix heures. Depuis notre départ du Fayoum, 
nous avions fait environ quatre cents iieues dam 
le désert, attendu ia sinuosité des routes. C'était 
la saison du àarswè, où la vallée abonde en 
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herbes pour les aniniaux ; nos chameaux dé- 
voraient cette herbe fraîche : de notre cote , nous 
trouYions le paiu déhçieux. J appris en arrivant 
que Mohammed hey defterdàr, résidant en 
cette ville , venait d'être rappelé au Caire pour, 
commander une partie des troupes destinées 
à l'expédition quon préparait pour le Sayd: 
le eapitaine du port s*occupait de h recherche 
des barqqgs ; ces préparatifs me confirmaient ce 
qu'on noAs avait annoncé dans f oasisl J'espérais 
donc pouvoir entreprendre ce voyage si désiré, 
qui devait nous conduire à ia connaissance de 
i'Ethiopie et à la découverte des ruines de Mé- 
roé, objet de la recherche de tant de voyageurs! 

Je me flattais, en arrivant à Syout, d*y trouver 
des lettres d'Europe, et d'y rencontrer mon 
ancien ami le docteur Mamcht, médecin du bey , 
qui m'avait témoigné tant d'affection lors de mon 
premier voyage : mais it avait suivi le bey, et 
[8 ne vis que son interprète. Alors Syout devint 
pour moi un désert: n'y trouvant point de barque 
pour me conduire au Caire, je me décidai à 
partir défs le tendeiàain pour Reyremoun avec 
nos mêmes chameaux, qui, ayant lespiié Taii 
du Nil, avaient repris toute leur vigueur. 

Plusieurs cheykhs arabes qui m'avaient vu 

16' 
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à Syout lors de mon piemier voyage, me re- 
connurent; et comme ii n'y avait pas de mé- 
decins dans cette ville, la journée ne se passa 
point sans que je fusse obligé de distribuer des 
purgatifs ; il me fallut aussi administrer force 
alcali volatil pour des piqûres de scorpion, qui 
sont souvent mortelles ^ sur- tout pour les en- 
ùkns. Cet insecte est très-commun dans les mai- 
sons, ainsi quune grosse espèce de^zard; les 
serpens mêmes s'y glissent assez fréqdémment. 
Les villages de la Haute - Egypte , étant la 
plupart bâtis en terre et en briques crues, de^ 
viennent le refuge d'une multitude de reptiles 
et de rats, sur-tout lorsque les eaux du fleuve 
sont bantes. Nous tuâmes dans la maison du 
docteur un serpent qui vint se livrer lui-même 
assez singulièrement. Une cage renfermant un 
serin de Canarie était posée sur une fenêtre au 
second étage; un serpent de deuzipîeds et demi 
de long, taille ordinaire de ceux qui fréquentent 
les maisons, pénétra £icilement à travers les 
barreaux de la cage et avah Toiseau : mais ce 
fut là sa dernière proie ; celle-ci goulla le ventre 
du serpent de telle manière^ qu'H lui Ait 
impossible de sortir de la cage. Quelle fut la 
■surprise de la maître^ du pauvre serin, quand, 
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ie soir , voulant rentrer roiseau chéri , efle 
aperçut le reptile qui Tavait remplacé ! 

Le lendemain 9 » nous partîmes. Toute 
la journée, nous vimes la route couverte de 
bestiaux qui. entravaient notre passage : on les 
conduisait au môle; on appelle ainsi un grand 
marché qui se tient deux fois par. an à Tantah, 
gros village ritué dans le Delta , et où f on vient 
en fouie de toutes les parties de i'ijigypte. 

Le lO'att soir, nous arrivâmes au viBage 
de Reyremoun, où je restai quelques jours 
pour chercfaer une. barque* Je pris gîte cfae? 
M.Brine, Anglais, directeur des raffineries de 
sucre du pacha. M. Brine accueille avec la plus 
grande aménité les voyageurs qui passent dans 
ces lieux* 

Nous apprîmes à Reyremoun que Mofaam- 

med-AIy préparait une grande expédition , qui 
allait à Syouah pour faire la conquête de cette 
oasis. M. le chevalier Drovetti , consid générai 
de France , accompagné de quelques personnes , 
devait profiter de cette expédition pour faire le 
voyage avec sécurité. Us desiraient ardemment 
pénétrer dans file mystérieuse du lac d* Arachyeh» 
on ib espéraient trouver, non le sabre qui » 
comme le prétendent les naturels du pays, ' 



Digitized by Google 



246 VOYAGE À MÉROÉ, 

conserve findéjpenilance de Syouah, mais le 
temple de Jupiter Ammon. Uue nombreuse 
. escorte devoH leur assurer un heureux soocès* 

Je dus encore à la complaisance de M. Brine 
une petite barque qu'il me fit obtenir; et le 
14 au soir j nous quittâmes Reyremoun pour 
nous rendre au Caire. Le 15 nous passâmes 
Minyeh ^ le lendemain Benysoueyf; bientôt les 
sommets des pyramides nous signalèrent rap- 
proche du Caire. U s'éleva aussitôt un fort 
vent du nord qui nous retint jusqu'au soir, 
avant de pouvoir débarquer. Mous arrivâmes 
au Caire le 18, de bonne heure. 

Je n y vis point le pacha ; la peste setant 
.déclarée à la citadelle , il sétait retiré dans sa 
maison de plaisance de Choubrah , où il n était 
accessible qu'à peu de personnes. 

Le 2 avril , je vis arriver au Caire M. ie 
chevalier Drovetti , venant de Syouah avec 
MM. Linan et Ricci » qui l'avaient acompagné. 
Ils étaient partis de Terraneh avec rexpéditiou 
envoyée par Mohammed-Aly. Cette expédition , 
forte d'environ deux mille hommes, avait de 
l'artillerie; elle était eouimandée par Hassan- 
bey, gpuyeraeur de la province de Bahyreh. 
Après quatorze jours de maixhe , ils ainverent 
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à 2jeytoun. Les Européens s'y arrêtèrent pour 

observer ies antiquités qui sy trouvent : dans 
c«t intervalle , Uassan-bey , à la tète de ses 
troupes, s*avança sur Syouah, à deux lieues 
de Zeytoun. En arrivant, il ne fut pas peu 
surpris de voir que les habitans s'étaient retran- 
chés, qu'ils avaient inondé les lieux par où 
devait passer rarmée ^ et qu'ils se tenaient prêts 
à combattre. Aussitôt le bey ordonna à ses 
troupes de commencer les hostilités : on en vint 
aux mains. Las gens de Syouah » disposés en 
tirailleurs , se masquaient derrière leurs dattiers 
et les murailles de leurs jardins; pendant trois 
heures ils opposèrent la plus vigoureuse résis- 
tance : la place ne céda qu'à la force de f artil- 
lerie; un boufet qui tua dans la ville une femme 
et ses euians, les eilraya et amortit leur courage. 
Les habitans perdirent quarante hommes , et 

Hassan-bcy, quinze. Les premiers avaient con- 
traint d'entrer dans leurs rangs une caravane de 
cent Arabes, venus des environs de Bengbazy 
pour affaires de commerce : il y avait mille fusils 
dans Syouah. Le bey frappa sur la ville une 
contribution de dix mille talaris, pour s'indem- 
niser des frais de la guerre; et il voulut leur 
imposer un tribut de deux mille charges de 
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dattes par an, impôt accabfauit pour eux. M. le 

chevalier Drovetti employa auprès du bey sa 
médiation en (aveur de ces infortunés, et il obtint 
pour eux une forte diminution, en se rendant 
d'ailieurs personnellenîent garant wvm le pachai 

. ' Les voyageurs européens voulurent entrer dans 
k vifle ; mais les habitans s'y opposèrent encoie 
fortement. Le bey menaça de faire feu une 
seconde ioist s'ils ne cédaient pas aussitôt. Pour 
satisfaire la curiosité des Européens, Hassan- 
pacha se disposait à tenir sa parole ; peu s'en 
&ilut quefesang necoidât de nouveau. Les voya* 
geurs entrèrent dans cette ville, dont j'ai déjà 
décrit la construction bizarre. 

Je ne doute point que , frappés de cette ca- 
tastrophe inattendue, fes gens de Syooah ne 
se soient bien repentis de nous avoir reçus 
chez eux , nous qui leur étions déjà si suspects. 
Combien de fois ne durent -ils pas me mau- 
dire , lorsque, deux mois après mon départ, ils 
virent arriver Farmée du pacha! Les mers de 
sable qui les entourent étaient comme des ibr- 
teresses qui, jusque-là, avaient préservé leur 
indépendance. Leur opiniâtreté à refuser ren- 
trée de leur })ays aux étrangers chrétiens, la 
crdinte que l'on ne connut leurs sources, et 
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que f on ne décriyit les ehemins qui conduisent 

chez eux , sont des sentimens bien naturels chez 
un. peuple qui peut se suffire à ini-méme. On 
dcât même excuser leur caractère farouche et 
sauvage ) qui avait pour résultat k conservation 
du plus précieux de leurs biens, K liberté. 
N'est-ce pas après avoir ouvert ses portes à 
l'étranger , que f ancienne Egypte a vu commen- 
eer. sa décadence? 

En apprenant ces nouvelles , nous nous esti- 
oUUaes Z heur«ux d'avoir quittéSyoud. avant 
que seshabitanseussentpu soupçonner iesdispo- 
sitions que i on faisait contre eux. M. Drovettiet 
les autres voyageurs vouknt visiter avec seeuriÉié 
le lac de l'île Arachyeh, le bey prît plusieurs 
cheykhs en otage. Une barque avait été ajqiortée 
de Terrâneh, pour voguer sur ce lac mystérieux» 
où les voyageurs croyaient trouver le temple 
de Jupiter Ammon: mais en arrivant, ils furent 
trompés ,dans leur espoir; ils ne remarquèrent 
sur ce lac que quelques îlots et des rochers nus*, 
et ne découvrirent aucuu monument. Ainsi s'é- 
vanouit la prétendue importance de ce lieu, qui, 
plusieurs mois auparavant, avait tant tourmenté 
mon imagination. Les voyageurs firent le tour < 

* Et «mai , dit^on , des blocs de natron. 
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du lac à-pied : ils trooTérent qu'il avait cinq à six 
lieues de circonférence ; il est situé à vingt-cinq 
lieues environ au nord-ouest de Sycuali. On sait 
queis efforts fit Browne pour faire passer son 
cheval à la nage luaqu'à ces Ilots; ils ne mé- 
riiaient pas sur-tout qu ou y transportât une bar- 
que àtraverale désert ^ depuisTerràneh, c'est-à- 
dire, durant un trajet de dix -sept jours entiers. 
JTavoue cependant que f aurais été curieux de 
sonder ce lac , de parcounr ces îlots et d'en 
reconnaitfe fat nature : mais les voyageurs étawnt 
fatigués ; je l'eusse été de même. Ils revinrent à 
Syouah voir le temple d'Ûmm-Beydab et 
observer les restes de ses enceintes : la figure du 
dieu-^Âmmon, répétée dans les sculptures; la 
fontaine, qui est sans doute oeHedu Soleil ; sa po» 
sition ; le village de Gharmy , qui dut être sacitar 
délie 9 et dPautres particularités, concourent de 
plus en plus à faire recouuaitre cette ruine pour 
celle du temple d'Amnon, qui a été Tobjet de 
tant de i^cherches *. 

* n etià r«gretter ces wùj^gem f «yaai la force en aiem» 
ii*«ient pu entrepris quelques fouilles dens les ruines d*0nun- 
Beydab. LVccaston est sus doute perdue pour long -temps, 
puisque Syoooh refuse en|oiird1iui d'acquitter les trftnis que 

le pacha d'Egypte lui e tmposës. Voyes le Voyage à V0m$î9 dm 
Syouah > &c. , citë au commencement de ce volume* 
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CHAPITRE XV. 

Visite à Isroâyl pacha. — Acquisition (Tune barque pour le 
▼OjFage de Nubie. — Départ du Caire. — Submersion dPime 
barème. — Hiiiyeh. SjoÎmL — Retard de fexpédition. — 
Gonmah; séjour dans on bjpogéej description des peintures» 
Objets 'uvu^és dans les fouilles. 

M. Drovetti me présenta à Ismâyi pacha , 
fik de Mohammçd'Aly » qui àe dûpoMÎt à aUer 
dans Id Haute-Egypte pour se mettre à la téte 
de jEexpédition de Dongokb ; oe prince m'assura 
de sa protection , et me fit espérer toute espèce 
de secours, pour mou voyage. 

n était difficile de H^Qyer des hm^wicB à 
louer; eiles étaient toutes retenues pour l'expé- 
dition : je me décidai donc à en mcheier une ; 
c'était un petit bâtiment européen, long de S. 
mètres» poitairt m» vmle latine; une petite 
chambre au milieu pouvait loger trois personnes^ 
trois hommes conduisaient cette embarcation : 
j espérais pouvoir lui faire (hmchir les cata- 
ractes , et remonter ainsi le Nii , à une grande- 
distance; elle devait me servir encore pour 
visiteur les cataractes et les îles du fleuve. 
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Je m*embai'(^uai au vieux Caire , le 22 avril , 
avec M. Letorzec, un interprète et deux domes- 
tiques arabes. Le vent était peu favorable; nous 
fûmes donc obligés de faire tirer à ia cordelle 
notre barque, à laquelfe en était attachée une 
seconde remplie dWets* L<e 25, à midi, nous 
nous trouvions tout près de fa live occidentale 
du Nii, au-dessous de Zâouy : la berge s élevait 
perpendiculairement au^Iessus du fleuve, à une 
hauteur de 15 à 18 pieds. Pour éviter le milieu 
du courant, le timonier longeait ie rivage : tout* 
à-coup une masse considérable de terre se dé- 
tache et tombe sur nos barques. Celle que nous 
trainious à la remorque coula à fond ; la nôtre 
ne fut pas submergée, mais die fut presque 
entièrement encombrée par la tene , qui conti- 
nuait à s'ébouler. Quoique nous fussions cou- 
verts de terre et d'eau , nous parvînmes toute- 
fois à débarquer, avec l'aide des habitans 
dont nous avions appelé le secours. La petite 
barque fut retirée de feau ; mais nous perdîmes 
ses voiles et divers objets dont eDe était chargée. 
Nous employâmes ie reste de la journée à faiic 
sécher les effets que nous avions sauvés. Ces 
sortes d'cboulemeus , causés par les courans ra- 
pides qui minent la partie inférieure des beiges, 
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sont fréquetis , et ils mettent souvent en péril les 
barques qui naviguent à proximité des rives du 
fleiiTe. 

Le i6, nous fûmes contraints, par un fort vent 
du sud , d attacher notre barque près, de Ziouy» 
où nous étions retenus, tantôt par des calmes, 
tantôt par des vents violens de Kbamsyn : le 
thermomètre mdntait jusqu'à 34**. Nôus n'arri- 
vâmes que le 4 mai à Minyeh : j'y trouvai Tan- 
cien kîahya bey , ministre du vice^roi , que nous 
' avions vu passer la veille , avec un grand nombre 
de barques à sa suite; il se rendait à Asouào, 
à TefFet d*y établir des magasins de vivres pour 
f armée dlsmàyl pacha. 

Le 8, nous arrivâmes à Syout, où fdlai voir 
Ahmed pacha, gouverneur de ia Haute-iigypte. 
Cétait un jeune homme de dix-huit à vingt ans^ un 
peu fier de remplir un pareil emploi ; ce qui sui^ 
prendra peu à cet âge : toutefois il s'acquittait 
assez bien de sa charge , et il ne se montrait pas 
aussi cruei que ses prédécesseurs. La cruauté, 
si contraire à la nature, est cependant quelque- 
fois un moyen nécessaire de gouvernement dans 
les contrées de fOrient : c'est à f aide de ce ter* 
rib le ressort qulbi^ahym pacha et le defterdàr Mo- 
hammed bey sont parvenus à dompter les Arabes» 
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et à faire régne i dans les déserts de l'Egypte 
une séGurité complète, sécurité si fàToraUe aux 
Européens, qui aussi depuis ce temps se portent 
en fouie dans ce pays. Les voyageur», qui blâment 
avec raison le caractère impitoyable des Turcs, 





■ 




H 



serions encore privés de l'avantage de pouvoir 
expkHter les rîclies antiquité» ée k Thébaide , et 
des déserts de l'Egypte et de la Nubie. 

Je reçus d'Ahmed pacha des firmans pour 
les kâchefs de Thèbes ; je, reçus aussi des 
lettres pour le cfaeykh khalyf Abâbdeh, de 
Darâou, afin d'obtenir de lui un guide pour 
Dongolah. Marchant à k suite de f armée, je 
devais néanmoins, autant que cela était pos- 
^bie sans compromettre ma sûreté, rester sou- 
vent en arr^re, pour dessiner les monumens et 
observer les objets curieux que présentait un 
pays presque entièrement nouveau ; car quand 
on est obligé de suivre des troupes sans pou- 
voir s'en détacher un seul instant, il kut renon- 
cer à faire des observations de quelque impor- 
tance : c'est un dési^iément dont se plaignirent 
plus d'une fois les savans français lors de la cam- 
pagne de k Haut&£gypte. J'appris à Syout que 
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fexpéditiotv de Doiigolah était retardée. Les 
^ nouvelles d'Albanie auuançaient les mouvemeus 
d'AIy pacha contre k Porte : le pacha , que 

ces inouvemens inquiétaient, suspendit le départ 
d^bmâyl. 

Le 9 , nous quittâmes Syout par un vent 
fitYorable qui nous porta jusqua Goumah le 
14 mai. Derant rester quelque temps dans ce 
village, je fis disposer pour moi une habitation 
dans la grande enoeinte , formée de murs très- 
élevés en briques crues , et qui est au bas de la 
montagne de Goumah ; on la connait sous le 
nom de Deyi\ J'avais besoin d'un local com- 
mode pour y former un dépôt de mes principaux 
objets d'antiquités, et mieux adapté à cet usage 
que les hypogées, que j avais toujours habités 
dans mes précédens voyages. Ën attendant que 
cette construction s aciievât , j allai , le soir du 
même jour, m'établir, comme les hftbitans, dans 
un magnifique tombeau orné de peintures qui 
retraçaient les scènes variées de la vie et de 

r 

la mort. Là , je me livrai an repos ; mais fez» 
trérae chaleur interrompit mon sommeil , et je 
m'éveillai au milieu de fat nuit , pensant que j'étais 
peut-être à la place où, depuis quelques mille ans, 
giskitia poussièred'unpharaon* Monimagination 
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était frappée d'idées méiaocoUques et lugubres : 
j avais de la iuniière; je me ievai pour contem- 
toutes les peintures qui décoraient ce tom* 
beau. J'y vis des scènes lamiliéres , entre autres 
une y pleine d'intérêt, représentant un homme, 
une femme et léur jeune fiDe, se livrant aux oc- 
cupations de la pèche : le mari tirait les âlets, la 
femme et f enfimt se précipitaient pour y prendre 
les poissons; le ciel était d'un azur éclatant , les 
bords du fleuve semés de fleurs ; tout * retraçait 
l'image du contentement et du bonhcui . L'artiste 
avait voidu peindre sans doute un des plus beaux 
jours de cette fiimifle. 

Sur l'autre inuraiSe , quel contraste! On aper- 
cevait les préparatifs d'un convoi funèbre et les 
opérations de l'embaumement; plus loin, un 
corps est déposé sur une barque, qui s'avance 
vers le lieu sacré où le défunt va occuper le 
réduit ténébreux qui lui est destiné ; les plus 
proches paï ens , avec les mêmes figures de 
femme et d'enfant qui assistaient à la pèche, 
paiaisseat le suivre à sa dernière demeure. La 
femme se livre au désespoir; la jeune liile arrose 
de ses larmes les pieds du défunt ; la barque se 
détache du rivage : les amis et une foule de per- 
sonnes y accourent; ils se couvrent la téte de 
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leurs mains, en signe de deuil, et s abandonnent 
à iâ douleur* Ëniin ie corps est transporté à la 
porte du tombeau même tjue j habite. Je me 
mftm .wf^iQ^-ému à faqpect de w tebleoiii 
C^^méme grotte sépulcrale, me disais^je, qui 
ia^t^aufouisd'iiui ma demeure^iretei^t autivfeis 
<bai>^msaeinem^ des sanglots d'iineépouse- : 
là même où je repose, ia piéie illiale baigna -de 
pienn Jf» pieds d'un père chéri. L'aspiM^ 'de ces 
Uf^ux faisait Jiaitre en moi ies idées les plus 
méhncoliqaes. L'éloigiieiiieiit où fêtais de ma 
funilleet la crainte de ne pas ia revoir ajoutaient 
encore'à ma tristesse. 

Eln moins de cinq jours, trois chambres de ma 
qouveUe maisoa furent élevées et couvertes : la 
difficulté de trouver en cette saison des branches 
de di^ttier» dont ou se sert en Jtugypte pour former 
le tml des maisons, me fit employer, en place, des 
fi»gmens de caisses à momies ; je me servais à 
regret , pour un usage aussi vulgaire, de beaux 
fragmens coloriés , couverts de caractères hié^ 
rog[y])Iiiques, dont les peintures \àm con- 
servées aiu aient été recherchées en Europe; 
mais ces caisses sont si communes à Thébes , 
que les voyageurs s'eu servent habituellement 
pour y fiûre léur cuisine. 

!• 17 
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A fdde de pluaîeiirs Arabes de Gournah, 
que l'occupai à faire des fouilles, [ouvris di- 
verses tombes , et f y trouvai des uiofceaux 
très-inléressaus. Parmi ces objets, j'en citerai 
plusieurs qui stostent ies progrès des arts chez 
les anciens et nous font connaitre leurs usages^ 
on me panlonnem, pour ce motif, cette longue 
énum^tton : par exemple , un tabouret dont 
le dessus en joue est tressé avec soin ; desirag- 
mens de <Aiines et d'antres meubles en forme 
de pieds de lion , et d'un style élégant, teis que 
mras ies offînent diverses peintures des tombeiuix 
des rois à Thèbes ; de petits paniers en feuilles 
de palmier^ tissus avec bemiconp d'art, qui nous 
montrent dans m perfection fart de la vanr 
n^ie. Les artistes m cheveux et en objets de 
toSette nous ont aussi isiseé des écfaantfflons de 
leur talent : ce ne âit pas sans étonnement que 
je trouvai dans une boite, trois perruques en 
cheveux tissus sur du filet , différant peu de celles 
que fon bit aujourd'hui; des corbeilles conter 
nant des tresses de cheveux précieusonent con- 
servées sous le sceau d'un cachet; de longues 
nattés <A d*aiitves ebeveux rotdés, eordeles dé 
diverses manières ; des mèches de cheveux pos* 
tidies en forme de tout; des pe^es, dont fikh 
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sieurs SQut semblables aux uotres; des pots de 
toSette an «IbAtre, contenant ie nmr dont ie» 
femmes ^yptieimes se peigiiaieiii et se peignent 
encore aufourd'iiui les cib ; d'autres, ie henneh 
rouge, poudre qu elles employaient à colorer leurs 
OQgie» ( c'est ufli usage que les femmes d'orient 
ont conservé ) ; des miroirs en bronze poii , à 
main « comme ceux des dames romaines I «es 
braedlets en bronae et qiidqiiefois en fer ; des 
pendant d'oreille en or; des cordons pour le 
cou, auxquels sont attachées de petites figures 
en boîs et des billets en papyrus, portés peut* 
être comme talismans ; d^autres colliers m cor- 
nalines, à pendeloques, dont les pierres, sans être 
travaiUées au tour , sont arrondies et coupées en 
(orme d^ balustres et d'un travail difficile; des 
tissus èn coton et en &i« ayant pins de quatre 
pieds de largeur , dont l'extrême finesse et la ré- 
galarîté nous prouvent que fart de tiaaer les étoffes 
était dès-lors parvenu à une très-grande perfec- 
tion (on peut en juger par des tissus semblables 
qui ont f aspect de ia soie) ; des chemises ou 
tuniques sans mancbes^ souvent reprises avec une 
éâicatesse étonnante; ^ écharpes dont les 
extrémités sont effilées en frange , comme nous 
les portons encore. La fabrication des souliers 



2160 VOYAGE X MÉROÉ, 

n était pas moins pariàite » soit que 1 on considère 
le fini du traynil, soit que fon examine ia coni- 
• modité des formes ^ la préparation des peaux en 
maroquin rouge et vert, et la coupe des souliers» 
si bien adaptés à chaque pied, que l'industrie mo- 
demé ne paraît pas avoir recuié beaucoup les- 
limites de i art : je trouvai des sandales couvertes 
d'impressions et de dessins y des bottines en ma- 
roquin ornées et artistement découpées, des sou- 
liers pour le premier âge « des représentations de 
sandales formées de papyrus et posées sous les 
pieds de diverses momies. J'en trouvai avec des 
peintures qui retracent un triomphe : on y voit 
la représentation de pasteurs ayant les pieds et 
les mains garrottés ; ainsi lesconquérans foulaient 
aux pieds f image de leui*s ennemis vaincus. Des 
bandeietles de peau, rouge, en forme d'étoles, 
et à Fusage des prêtres égyptiens , portaiit des 
figures hiéroglyphiques et empreintes d'un 
timbre sec, nous montrent que les anciens, sans 
arriver à ia découverte de la gravure, en avaient 
cependant approche jusqu a un certain point *; 

Parmi les obfets qui vinrent en ma possession» 
je citerai encore plusieurs grands cachets portant 

* Voy«s Ift deseripthra des hypogées de Thèbes, dans k Des" 
criptUm de V Egypte t A. D. , chap. ix , page 337. 
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des cadres ou médaiBons hiéroglyphiques; lin 
grand nombre de scaïubees; des bagues en 
feience vembsée, portantanssi desmédafflons, et 
qm .étaient autant de cachets , une entre autres 
en or > ayec des pierres de purpurine et de lapis • 
artiiîciels , trouvée au doigt d'une momie ; di- 
verses petites figures, dont plusieurs en bois, 
avec les bras mobiles, comme les mannequins ou 
poupées à ressort , et représentant des mariniers ; 
des amulettes d un travail fiui j les animaux pai- 
ticulièrement, toujours mieux dessinés que les 
figures humaines. Pàrmî les compositions de 
pâte de verre » fen remarquai de très.- jolies, 
représentant des dessins de diverses couleurs: 
ce sont des incrustations imitant la mosaïque ; 
elles supposent des connaissances approfondies 
dans la ciiiaiie des métaux. Je trouvai encore, 
un objet en bois, en forme de croissant et à 
pied , servant d oreiller aux momies * ; une corde 
à boyau ayant servi à un instrument de musique ; 
une poulie, des fuseaux à iiier , un maillet, des 
instrumens trandums en bronze, tels que cou- 
teaux, aiguilles à passer, une sorte de poêlon, 
et un grand nombre de vases et d'objets pour 

** Les habitans de îa partir su|ieirp!irp du cours du Nil SC 
■erveot y pour reposer , d'un meubie de la même foime* 
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linren mages doHMBtiqiieft. Dms nuÎDpréeédfiftit 

voyage , f avais été assez heureux pour trouver 
à Sléphantiiie un' ooin de médadfe. en iiroflee 
ayant servi à frapper une médaille de Bérénice; 
emJf^ooaoBiitfffmtdn éfeéfusâgedeHoepoiaçMâa 
vefodleineiit produit ptr ie» coups- : ^ f auim piriftie 
du même coiii, ayant pour empreinte ia corne 
diebeadwiire et k légende de fiérénioe^ fut 
tetmé^ dans le même iieu, deux mois avant 
msM^ puaaifB , par M. Burekfaavdt^ i&édeeia 
allemand, qui possède une belle collection de 
oiédaiUeft; noiis> ne pûmes nous etttendrefiMr 
réiSHÉHr ces deux morceaux précieux; 

Dans les hypogées de Thèbes , je trouvai un 
aBtrr nercettU égaleiâient h^téreMnl ^ un 
bâton ou sceptre , si communément représenté 
dans les scuIptoÉes^ et <|ue tient sotivenl dans 
ia main ia déesse Isis ; il est terminé par une 
pomme en ibrme de lotus^ portaitle médaiion 
hiéroglyphique attribué au roi Pdammétique.' Je 
recueil^ beaucoup d*instrumeus à l'usage des 
peintres, tels que des étuMi de couleuf^, dea 
godets, des porte-pinceaux, des palettes encore 
dkargées de coideim. Je me prœurai une suite 
de belles momies, avec leurs caisses couvertes 
de figures hiéroglyphiques et de peintures d'une 
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boQiie conservation, eotie autres uae uioaub 
grecque , qui flefafobj^ <fuiie <ie8Cfq>tioii per* 
ticulière ; des cartons formé» de toile et enduits, 
dont ies couieurs sont enunre irakheft et ra> 
ipeiOeft , queiquefois àie&apéê^ à jour, et servant 
d^Nmement aux inmiies. L'un de œs cartons 
settUaéfre entiéremeiit neuf; flpovte um ligne 
d'inérogiypfaes, avec une iacune laissée à dessein 
pop i y iDScriie ie nom du dé§md ;,ee qa*oà ftiseit 
ftojnonient d'employer cette pièce : ici, probable- 
mèo^i^dk a été placée comme objet funénum» 
attribut de fait du défunt. D'autres cartons et 
nuMques de nonues sont tFès-biendoiéft; t<«t fsl 
appliqué sur un enduit. Je réunis une belle 
suite de papyrus , dont fdusieurs ayec leurs cou- 
leurs intactes ; un très-petit manuscrit en forme 
de hiilet roulé , encore cacheté d'une empreinte 
lÂétoglyphiqiie el entotivé inn ti qui tient le 
cachet ( usage qui existait encore chez nous du 
tonps de Loiiis XIV); un autre petit billet ren-^ 
fermé dans un étui en fer, et qu'on regarde 
comme un tafimAU, &c. &c. 

Parmi les animaux embaumés, je trouvai des 
momies de bceuf » de chat, de chieUt ^ serpent, 
d'ibis , de poisson et de singe * ; des crocodiles 

* On trouve même des ionris , des enpaadt , &c. 
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eavdoppés antec beauocmp d'art à f akte de ban- 
delettes de diverses couleurs, formant des qua- 
driiles et d'autres deesins; des fœtus humans 
I enfermés dans de petits tombeaux en bois, 
acc(4és à des iigures assises et d(M?ées. Ëu par- 
courant , à la lueur des flambeaux , ces grottes 
sépulcrales, dont plusieui» soutde vrais fail^- 
rinthes, fe ressentais une vive satîsfiietion d*y 
découvrir et dy ramasser moi-même ies ob^ts 
dont |e viens de parier , souvent très^bien con- 
servés, même des fruits de palmier doum, des 
figues de sycomore, des raims, des œtifs, des 

Ognons, des dattes, des noix muscades, le fruit 
du dattier du Soudan (ailob), des graines de ricin , 
de Forge, du froment , de petits pains de la forme 
de ceux que nous appelons flûtes, des gâ- 
teaux, &c. Tous ces objets alimentaires, à 
fusage des anciens Egyptiens, étaient respec- 
tueusement déposés dans des corbeilles; je re- 
cueillis moi-même avec une sorte de vénération 
ces objets fragiles, d'une nature si périssable, 

et qui cependant avaient tiiomphé de trente à 
quarante siècles. «Taugmentai beaucoup ma 
collection, soit à Tlièbes, soit à Memphis et en 
d'auties lieux de la Haute-Egypte , et je la portai 
à neuf cents morceaux ; elle est déposée au jour- 
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dThui à Paris, au cabinet des antiques, à la biblio- 
thèque du Roi. ' 

Tout en surveillant les fouilies, fe m'occupai 

de recueillir des dessins dans les hypogées de 
Gournah ; ainsi je ne manquais pas d'occupation 
à Thèbes: ma» le retard qu éprouvait f expédi- 
tion dlsmàyl pacha m'engagea à retourner au 
Caire , persuadé que j'aurais le temps de faire un 
voyage sur la côte d'Alexandrie et dans la Cyré- 
naïque, avant le départ du prince pour Dongo- 
lah, qui était, disait-on, différé de cinq à six 
mois : des lettres que je venais de recevoir du 
Caire me confirmaient cette nouvdUe. ' 
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CHAPITRE XVI. 

Aelowr «« dire. -~ Bo» pétrifiét nir b route 4e Sues. — 
M Vidttft, errivant de Leponie. Mohammed hej, — M. Selc. 
>— Dëpert ponr Syine.-"- Abdyn bey. — Aclnnonneyii ; dettroo* 
tion des moniunene. — Syont; caravelle de Dirfour. 

Ahmed kâchef. — Thèbes, — Darâou. — Syène; arrivée de 
Famiée. — Soldat enlevé par un cidcodile. — Ai;cucil cl'liiiiiâyi 
pacha. — Trame contre ie voyageur. — IL cet renvoyé as 
Caire. — - Réflexions. 

Nous parUmes en conséquence ie 6 juin , et 
nous ne nous anétâmes nuHe part; mais, eon* 

trariés par de forts vents du nord, nous n arri- 
vâmes que le 26. On parlait du prochain départ 
dlsmàyl pacha : f allai le Tonr, et H me renou- 
vela la promesse de me favoriser dans ie cours 
de son expédition; il m'annonça luknéme que, 
d'après des dispositions nouvelles, il partirait 
sous quinze fours. Combien ne regrettai-|e pas 
alors d'avoir quitté les mines de Thèbes ! cepen- 
dant je n'étais pas resté oisif; ma barque était 
assez commode pour me per met tre, pendant la 
navigation sur ie Nil, de travailler à mes dessins, 
et f e les avaià beaucoup avancés. 

Le 12 juillet , je ils une course sur la route de 
Suez , pour observer la montagne calcaire et y 
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chercher des foflsiies : |e trouw une beiie pi»- 
cuna , une vulseiia , * 
A trois lienct du CaTOi et àqiiatre cents pas 

environ de cette route, sur la gauclie , je vis une 
grande quantité de iiagmens de bois pétrifiés ; 
le sol en est couvert à un demi^uart de litue 
à la ronde : les espèces n en sont pas très^Iis- 
tiactes ; ôa y remarqué peu de morocaux de 
palmier, mais de tiès-grosses souches , qui 
paraissent «tre de sycomore, et des troiica d'à- 
cacia;les troncs d'arbres les plus longs que j'aie 
observés sont da â à 10 pieds» et couchés sur 
ie sable. Dans ie choix que je fia d'une quinzaine 
déciiantillons, je rapportai des morceaux conte- 
nant des noeuds , des farancheSf desfi«gnlens qui 
paraissent pourris , mais conservant toujours par- 
fiotcmeat f aqiect iignenz* 

Pendant mon séjour au Caire, je vis un voya- 
geur très«eoonunandabie , M. ie comle Yidua, de 
Turin , qui était irenu de Laponie en Egypte *' : il 
avait déjà visité les monumens de la Basse- 
Nubie, levé les pbns de ces aonumens avec le 
soin le plus scrupuleux , et mis ia même exacti- 
tude à copier les inscription^. Noms étions en- 

* Voyez le vol. Il, pUnchc LXV, fig. 10 et 1 i 

*. * Ji ft mié piiu tard pli»i«ms contrëcs de 1' Aaiëri(|iich. 
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semble sur k route de Suez, lorsque je décou- 
vris les bois pétrifiés : nous nous livrâmes à difiié- 
rentes redierches, et nous passAmes une journée 
agréable ; j'écoutais ses récits avec une vive 
cunoshé, et il voulut bien entendre avec le même 
intérêt la narration de mes voyages. 

Je ne pusà cette époque voir Mohammed-Aly 
pacha; il était à Alexandrie : mais |e visitai son 
neveu, Mohammed bey, ancien gouverneur de 
la Haute-Egypte, destiné à commander une 
expédition pour le Kourdiàl * et le Dârfour. Sa 
trop grande rigueur envers ses mamlouks et 
son caraetèi^ intraitable le rendirent souvent 
odieux et lui occasionnèrent des pertes considé- 
rables. Sa garde était composée de mamlouks 
qu'il avait aciietés : huit de ces hommes prirent 
la fuite, en lui emportant la valeur d'environ 
un million de piastres du pays , en armes , 
or, diamans et bijoux; ils se dirigèrent par le 
Désert arabique, pour tenter de passer en 
Syrie. L'un d'eux, le lendemain, éprouva des 
remords ; il revint sur ses pas : mais à son ar* 
rivée , il fut tué à coups de sabre , ainsi qu'un 
ckâoiBcb qui avait finvorisé ia fiiite des voleurs. 
Ceux-ci ne purent jouir de leur rapine i car, 

"OnieKordottn. 
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à la hauteur de Beibejs, ils iuieiit rencontres 
par cent Arabes du désert , qui ies recon* 
nurenty en les voyant montés sur de beaux 
chevaux richement équipés, et eux-mêmes cou- 
verts d'armes magnifiques. Attaqués par les Bé- 
douim,les mamlouks se défendirent avec tout 
fachamement qu*inspire le désespoir; ils tuèrent 
dix Arabes : mais ils durent succomber sous le 
nombre; un seul, qui avait reçu six coups de 
sabre, respirait encore ; dépouillé par les Arabes, 
qui ne lui laissèrent rien sur le corps, confondu 
parmi les cadavres , regrettant de n'avoir pas péri 
avec ses compagnons, ilrestaiong-tempsprivéde 
tout secours et d*aiimensyienproie à une cruelle 
agonie. Au bout de trois jours, les troupes que 
Mohammed bey avaitenvoyéesàiapoursuitedes 
voleurs arrivèrent sur le champ de bataille ; 
ce malheureux 6it découvert parmi les morts 
et reçut des secours. Lés gens du bey prolon- 
gèrent inutilement leur séjour dans le désert, 
dans f espoir de trouver ies Arabes; toutes 
leurs recherches furent vaines : de retour au 
Caire,- le coupable Ait amené devant Mo- 
hammed , qui le crut assez puni par les souf- 
frances qu'il avait endurées et celles quii'éprou- 
vait encore, 
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A Syout , le bey lut encore volé par deux 
4le se» mamlouks, qui lui emportèreDi des 
bijoux ; douze hommes furent envoyés à leur 
potitsuile , avee ordre de les nmiener vhrans ; 
ils les atteignirent bientôt: Fun d'eux, se voyant 
perdu, rendit iee tfmes ^ en confessant son 
crime ; f autre , au contraire , fit une vigoureuse 
résislanise , et tua dmx des Iiomnes qui te 
poursuivaient ; on eut de la peine à le désarmer. 
Tous deux fitrent conduits derant b bey : ses 
' gens firent valoir la soumission et le repeutir 
du pmnier , et accusèroot l'autre dW<rfr occ»- 
sionné la mort de deux des leurs. Le bey jugea 
i}ue celui qui, sans éire effîrayé parie nombre, 
avait osé se battre contre douée hommes, avoit 
lait preuve d'un grand courage , et méritait 
sa KWlé ; * et que fautre , s'étant ed^nduit 
comme un lâche, devait avoir le poignet coupé 
et plongé dans Hittile bouilknte ; en outfe , on 
lui mit sur la téte , à demeure , une coiffe en 
cercle de fer , et présentant à l'intérieur iplvh 
«eurs petites pointes saillantes, afin qud ne 
pàt pas appuyer ia téte poill* dormir; dans cet 
état, il fut relégué dans les écuries , avec les 
ehevaux. 

Je me préparai à partir de nouveau pour la 
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0 

Haute-Egypte , et j allai faire mes adieux à 
M. Sak, €oii»ui général d'Augieterre.Il m'aida 
lie ses sÀges contefls ; il augurait mai de fexpé- 
dîtion de Doogoiali et de Semiii*, et craignait 
«{u'ette ne pût atteindfe le fleuve Bhiic» bute 
de subsistances : il est vi*ai que cette expédi* 
tion |irtentait bien des difficuités; maia on ne 
connaissait point les ressources que Tarmée pou- 
vait trouver » et i^u'eMe trouva en eifet dans 
plusieurs provinces. M. Sait s^oeeupait toofours 
de recherches scientifiques , et de f exploration 
des antiquités : on doit espérer que lea sciences 
seront enrichies par les iiitéressans matériaux 
que ce savMit voyageur a rassembiéSt ^ qu'il 
publiera sans doute un jour. 

Je m'embarquai au vieuK Caire y le 27 juiiiet 
à dix heures du soir. Nous vo^rageAmes toùte 
la nuit : un fort veut du nord nous conduisit le 
1/' aoAt à Miayieh , ou je m'arvélai poùr mr 
Al)dyn bey, gouverneur de la province ; il venait 
d*étre nommé par Moiuunmed^Aiy pacha , pour 
commander une parée de Texpédition jusquà 
Dongolah, ou ii devait rester en qualité de 
gouvemeaRr. Qu^mI fantrai, il était campé sur 
le bord du âeuve avec quatre cents hommes. 
Je lui remis les lettres de recommandation 
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dont j'étais porteiu* ; il m'accueillit favorable- 
ment et meiémoigna les meiileum dispositions. 
Après qu'il m*eui offert le cale et sa propre 
pipctf il voulut bien écouter les questions que 
je lui adressai sur rexpédition : mais il se borna 
à me dire qu'il avait reçu f ordre de se trouver 
à Asouâii le 25 du mois, et quil devait s'y 
rendre eu suivant les bords du désert, pour j 
rassembler des Arabes qui campent mr les couf 
fins de, la Haute-Egypte. 

A'bdyn bey est peut*étre de tous las Turcs 
qui se trouvent en Egypte , Cfslui qui aime le 
plus les Européens; lés services qu'il se pbit 
à leur rendre, et ses manières affables» lui con- 
cilient l'affection de tous les voyageurs. 

Le 2 août» à la pointe du jour , nous nous 
embarquAmes par un fert vent de nord*ouest» 
et nous arrivâmes le sonr à Reyremoun; le leiide* 
main, faUai encore une fois visiter les antiquh» 
tés d'Achmouneyn. Je cherchai en vain les 
ruines <f un mooument ou se trouvait une ins- 
cription grecque que des savans français avaient 
vuOt et dont on ne possède qu'une partie ' ^ 
la main destructrice des Turcs a »fevé tous 
ces restes , soit pour en faire de la chaux , soit 

* Voyez Description de TEgypte A. voi. V, pi. aô. 
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pour les employer à de nouvelles constructions. 
Le '^ir bous continiiâmes notre route. Sur notre 
chemin, nous rimes de grandes excavations 
creusées dans la chaîne arabique, sur le bord du 
fleuve j les unes sont des hypogées et les autres 
des carrières. Les Turcs détruisent chaque jour 
ces hypogées , qui sont en grand nombre, et tous 
voisins les uns des autres : iis trouvent plus de 
facilité à en extraire la pierre qua exploiter celle 
de la montagne; et ainsi se détruisent de plus en 
plus ces monumens, travaillés avecf tantde soins, 
de patience et d'eflorts parles anciens Jb^gyptiens* 
Le 4 au soir, nous passâmes devant Mon- 
fidout.Lannée précédente, ie Nii avait emporté 
le grand espace de terre qui se trouvait en 
avant de ce village ; depuis , on fut obligé d'é- 
lever un quai : mais, malgré cette précaution, 
déjà beaucoup de maisons avaient été renversées; 
tout porte à croire que le Nil y fiera encore 
bien des ravages. Le 5 au soir , nous arrivâmes 
. à .Syont , où je trouvai une petite caravane, 
composée de six cents individus, qui amvait 
de Dârfour. Us devaient, après avoir débité 
leurs marchandises , se rendre à la Mecque, pour 
se &ire>hadjis : ordinairement, pouraccomplnr 
ce pèlerinage, ils passent par Dongolah, Souàkin, 



1 
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où ils s'embai qucnt pour Geddah ; c'est la route 

directe. Le 10, nous passâmes devant Kéné , 

et le lendemain à Qous, où je m'arrêtai un ins- 
tant, «rappris que le kàchef était chaB^» et 
qu'il partait pour Toasis du Dakhel : c'était ce 
Uamed qui , quelques nu>is auparavant ^ s'était 
signalé par un trait de la plus atroce barimrie. 

Uamed était un jeune iavori du pacha et le 
servait avec zèle : c'était lui qu avait le pri- 
vilége de lui présanter le café. Le pacha, par 
reconnaissance et par affection , hd donna pour 
épouse une de ses esclaves, belle Géoi^ienne, 
et bientôt il le fit kàchef. Contre J'usage des 
Turcs, dit-on, Hamed était éperdumeut amou- 
reux de sa femme. EUe tomba malade; et comme 
il n'y avait pas de médecin à âôus, son mari 
l'envoya à Syout, afin qu'elle pût y recevoir les 



que là cette femme eut des entrevues avec un 

favori : le bey, bientôt infqrmé de sa conduite, 
lui fit préparer une cange et Fobligea de re- 
tourner à Qous ; en même temps , il expédia un 
•courrier à Hamed kàchef, pour lui fiure part 
du retour de sa femme , et de la conduite 
qu'elle avait tenue à Syout , en rengageant à 
se venger. La punition des femmes infidèles 
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consiste ordiiiaîreinent à ie» lier dans un sae , 

et à les jeter ainsi dans le fleuve : mais le kâclief , 
trouvant tsùp commun œ moyen de vengeance » 
en inventa un autre d'une barbarie plus ndfinée. 
Sa temme arrive ; il la reçcHt avec les plus ten- 
dresempressemens; et loin de lui faire le moindre 
reproche , il célèbre son retour par des fêtes 
brillantes ; festins^ danse , musique, tout raspi* 
i*oit la joie dans sa maison. Le soir du troisième 
jour de f arrivée de son épouse, fl entre dans 
son appartement : cette femme, d'une beauté ra- 
vissante, élait couchée sur un sopha, hvrée à un 
doux sommeil. H s'approche à pas ients , et con- 
temple ses charmes en silence; le ressentiment 
qui Fanime est un instant encore combattu ptfT 
Tamour : mais bientôt celui-ci iait place a toutes 
les fureurs, à toute la rage de la jalousie; c'est 
dans le sang d'une épouse adorée qu'il prétend 
laver la honte quelle a imprimée sur son front. 
H saisit un pistolet, et foi en tire un coup dans ia 
téte ; elle pousse des cris plamtii^ ; son enfant , 
éveillé, aecourt auprès (f eUe. Cluel spectacle dé* 
chire son jeune coeur ! les cris , les prières de 
cette innooente créature , ne peuvent retenir ie 
bras du barbare; avec son kandjar il achève 
d'arracher la vie à cette malheureuse ^ victime 

18* 
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d'une imprudence, ou peut-être d'une calomnie. 

Le même four au soir, nous arrivâmes à 
Thèbes: jy restai jusqu'au 18 ; pendant ce peu 
de jours, je meprocuraichez les Arabes quelques 
morceaux d'antiquités. 

.Le 20 août, nous passâmes devant JSsné ; 
ie 23 , uous arrivâmes a Darâou : je cherchai à 
m*y procurer quelques dromadaires; j*en achetai 
quatre pour le prix de 400 mahboubs [600 francs 
environ j » et je laissai à mon interprète le soin 
de les conduire à Asouân. Le 37 au matin , 
comme ie veut et les courans me contrariaient, 
je rejoignis mes dromadaires auprès du grand 
a'qahah; je quittai ma barque et je montai un 
dromadaire fusqu'à Asouân, où je fus rendu le 
soir du même jour. 

Ismâyi pacha y était arrivé; il campait 
avec ses troupes â une lieue d'Asouàn , sur fa 
partie gauche du lleuve. Les rives qui avoi- 
sinent Syène étaient bordées de barques , et 
couvertes de troupes, de tentes , de chameaux , 
de cavalerie, de bagages, de munitions et dW 
tiflerie; tout annonçait la guerre (juoii allait 
porter chez les peuples de Nubie. Ces préparatifs 
avaient quelque chose d'imposant : les cris des 
animaux, les accUmations du peuple, ie chant 



Digitized by 



CHAPITRE XVI. 

des Albanais , la musique' des timbides et des 
flûtes, le bruit des tambours; tout tendait à 
émouToir les sens, à électriser f imagination. 
Le camp présentait Timage de la plus vive alé- 
giresse.; chacun sè livrait à la \om^ sdon ses 

passions ou ses intérêts particuliers : le soldat 
voyoit en perspective les iruits du piiiage ; 
pacha se flattait! de prendre quarante mille 
nègres ; l'ambition des Européens était d'at- 
teindre Méroé ; elle les portait jusqu'aux vraies 
sources du Nil : mais pour cela , failait-il ex- 
poser les autres et soi-même à courir les chances 
d'une guerre injuste? Les agresseurs étaient 
dans la joie , et ils allaient faire des milliers de 
malheureux ! 

Le 28 , je passai le ûeuve pour aller voir 
Ismàyi pacha. En traversant son camp, je fus 
retenu par un rassemblement d'Albanais (ju'une 
circonstance ûcheuseavaitoccasionné : unsoldat, 
dormant dans sa tente placée tout près de Feau , 
venait d'être enlevé par. un crocodile; le vorace 
animalavait saisi ce malheureux par une jambe, et 
l'avait entraîné avec lui. Ces tragiques évéuemeus 
sont assez communs ; mais les femmes en sont 
plus souvent victimes , parce qu elles vont ordi- 
nairement puiser de i'eau au fleuTe . dans lequel 
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dies entrent jusqu'à mFjttmbeft. H eel tue que 

le crocodile attaque rhomme quand il le voit 
à ia nage. 

Je vis le prince et le trouvai toujours bien 
disposé en na âiveur; il n^offiît une tenle et 
le tahim [ la ration ] : je le remerciai de ses offires , 
les provisions que j'avais laites me mettant à 
même die ne pas en avon* besoin pourlemomenC 
Uandeu kiahya bey,, que je vis ie même jour, 
me reçut de ia mamère la plus amieaie, el me 
témoigna beaucoup d égards ; je pus m entre» 
tenir avec lui pius souvent qu'avec ie prince » 
sur la marche de l'expédition. Il me conseina 
de remonter le Nil dans ma barque jusqu'à 
la cataracte fOuâdy-Halfiili , observant que 
' j'aurais assez le temps de fatiguer mes droma- 
daires : il me dit qu'A'bdyn kâdief se dhargerait 
de me les faire conduire jusqu'à cette cataracte^ 
ou je pourrais commencer à suivre les troupes 
par terre. Ce parti nie convenait beaucoup. 

Lie dO au soir > un médecin piémonteis , an 
service iFismâyl pacha , vînt m'uvertir qu'on 
cherchait à me faire perdre la faveur du prinoe. 
Un des objets de f expédition étant k vedierdie 
ou l'exploitation des mines d'or que Ton disait 
exister au Fâzoqi, plusieurs médecins grecs. 
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«i eefvio» d'Isnàyl, et un voyageur itiàm» , liiî 

insinuèrent que j avais une mission du gouvex^ 
imMBt firançais |Hyur bire des recherches de 



m 
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les de nations c|ui » dans l'espoir de 
posséder des mnies d'or, se hâtaient de porter 

ia guerre dans les contrées les plus éloignées : 
ib parvinrent ainsi à peiwader cepriiice.et a 
décida que je ne suivrais point lexpédition. Le 
httt de mea détracfeeûrs était de bàre ce voyage 
seuls , ou de ni*occasionner assez de retards pour 
qWils pussent arriver avant moi sur ie théâtre des 
aatiquitëa. Le 31 , fallai voir bmâyl paeha : 
au changement que je remarquai dans ses ma- 
niéreS) je jugeai à quel point on f avait indisposé 
contre moi. II me dit que, toutes réiiexions 
laites I ii croyait qu'il n'était pas possible que je 
fisse partie de l'expédition; qu'il allait faire la 
guerre ; que le moment n'était pas fiivorable 
aux voyageurs qui voulaient dessiner et démre 
le pays , puisqi|il était question de s'y battre. 
Quand nous en aurons fait la conquête , afoutar 
t-ti , vous pourrez y voyager avec agrément , 
tandis qu'aujourd'hui vous n'y trouveriez que 
des dangers à courir ; je craindrais qu'il ne vous 
arrivât quelque événement filcheux ; j'ai trop à 
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Bi'ooeiqper 4e mes soldais pour étendio nies 

soins jusqu'aux Toyageun. 

Je le priai d'obsenrer qne jje ae craignais pas 
fes événemens de la guerre, qu'il n'aurait pas à 
s'occuper de moi , et que j'espérais toujours pou- 
▼oir me procurer fe strict nécessaire. Je lui pré* 
sentai trois iirmans de son père; il put voir que 
j'étais connu de ceiui'Hïi depuis dnq ans. : maisie 
dernier firman , qui avait trois mois de date , ne 
parlait point de Dongolah; ii saisit ce prétexte 
pour persister dans son refus , en disant qu'un 
nouveau firman m'était indispensable. J insistai 
encore , et lui rappelai ses propres promesses ; 
mais rien ne put ébranler sa résolution. Je le 
-quittai , le cœur pénétré d'amertume. JaUsis 
donc perdre le fruit de mes soins et de mes 
peines ! J'avais fait à grands irais les préparatifs 
nécessaires pour ce long voyage ; je croyais -en 
avoir prévu toutes les diiiicultés , levé tous les 
obstacles: Ismâyl pacha, commandant en chef 
de l'expédition , m'avait solennellement promis sa 
protection; j'étais aimé du brave A'bdyn kàcbef 
et de l'ancien kiahya-bey, favorise des principaux 
chefs t A'bâbdeh khalyf , Dâoud kàchef , Abou- 
joubrân ; tout me promettait donc d'heureux 

succès pour mon entreprise ; combien de fois, 

* 
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mil Cure» près de M. Boghos, je m*éteis Sé& 

cité d'avoir fait disparaître tous les obstacles qui 
pouvaient entraver l'exécution de mon projet ! 
Jétais loin alors de préroir qu'un Européen , un 
voyageur dominé par une basse jalousie , em- 
pioieroit f intrigue et la calomnie pour &ire naître 
d'autres difficultés , sans doute insurmontables. 
Des voyageurs qui courent la même carrière , qui 
bravent les mêmes dangers , au lieu de se nuire , 
ne devraient -ils pas plutôt s'entr'aiderî cette 
•union pourrait tourner au profit des sciences: 
mais au contraire , on voit de ces iiommes qui se 
servent de tous les moyens pour décréditer les 
autres, leur susciter des avanies et leur £ure 
perdre en un instant des avantages obtenus au 
péril de leur vie. Pour rompre les mesures de 
mes ennemis y je n avais plus à leur opposer que 
ma persévérance ; je dus donc y recourir. Je me 
jetai dans ma barque, et j ordonnai de suite 
notre départ pour le Caire. Jaurais fait plus 
promptement ce voyage en montant un droma- 
daire; mais le pays était inondé, impraticable 
pour les chameaux ; il fallut donc encore subir 
l'ennui d'un voyage par eau , avec la triste pen- 
sée que f avais quatre cents lieues à fiiire pour 
revenir de nouveau à Asouân; encore ne 
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p(Miy«B-je pas être sûr de rétmàt. Mon retoiir 
ae devait-ii p«s cbxiuer i'amour-propre du 
{Mince ? Je ne fus pas' ie seul qui me retind : 
MM. Corner et Segato^ Italiens, victime - comme 
moi de l'intrigue et de la imumm^ duvent «ttasî 
' icnoncer au vi^yage. 

Le 6 eeptembte ftu matin , nous pLMftines 
âéné. Le Nii était alors dans ses plus hautes 
erues : ia mit du 7, att<-d8isettB de jBdyaneli, 
nous entendimes les cris des habitans , que les 
eaux avaient surplis ; une foule d' Ambes ehei^ 
chaient à sauver leurs enfans, leurs bestiaux 
ét tous leurs biens, emportés par ie courant de 
fleuve. 

Le 8 an soir^ nous étions à la vne d'Abontyg. 

Par ia maladresse du rays , un fort courant 
nous entraîna dans un Sêu% cansi, au milieu 
du Nil, où il tt*y aviait guère que trois pieds 
d'eau , ce qm était insuffisant pour le passage de 
nm barque. La nuit nous surprit; et midgré nos 
efibrts, nous ne pûmes nous tirer de ce mauvais 
pas: k Ttolenoedu courant nous soulevait par- 
ibis t ^ nous y engageait de plus eu plus, au 
lieu de nons débarrasser. Nous commencions à 
craindre de ne pouvoir plus en sortir ^ les eaux 
pouvant baissei^d'nn moment à Tautre. Le 9, 
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h pointe du ^binr, bous nous intiiies à i'oà- 
vnige ; ii fallait retourner à rendrait d'où le 
courant bous avait amenés dans bt nuit : noua 

portions une amarre à un pieu que nous pian- 
lîoiis dans h vase^ et nous tirions dnsna. 

Après quatre heures d'un travail pénible, nous 
parvtnnies à nous remettre à flqf;» Sorda d'nn 

courant, nous, retombâmes bientôt dans un 
autre : nous nVivions point de wat qui nous 

&vorisât, plus de rames pour nous retenir, 
car nous las aidons brisées la nuit précédente. 

Nous étions trop éloignes de terre pour appeler 
etatteudre du secours. Ii nous restait un médréb, 
dont nous nous servîmes comme de piquet : nous 
achevâmes de rompre nos cordes en tirant sur 
ces amarres pendant six heures. Enfin nous nous 
retirâmes des sables, aprèsavoir éprouvé quelque^ 
avaries à la proue de notre barque. Le 10, nous 
passâmes devant Syout, où nous vimes les dé- 
bris d^une très-grosse djerme qui avait échoué 
quelques heures auparavant, et doât le rays 
reçut, à son arrivée à Boulâq, cent coups de 
bâton sous la plante des pieds. Depuis Asouân 
jusqu'à Syout , je comptai jusqu'à cinq de ces 
bâtimens naufragés ei^ deux mois. lis sont 
toujours tèiiement chaînés en descendant le 
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Nil^ que je ,siiis étonné qu'A n*amve pas plus 

de malheurs. Le soir, nous passâmes Monfalout, 
OÙ les hautes eaux du Nii avaient fait aussi 
beaucoup die dégâts. En moins de Vingt jours , 
le courant du NH emporta troi$ mosquées , 
▼ingt et quelques maisons, et plus de cent cin* 
quante tomt^aux musulmans. Souvent retenu 
par de forts vents du nord , je gémissais de me 
voir condamné à passer sur le fleuve une saison 
si favorable pour les voyages du désert; malgré 
le gros temps, jour et nuit je faisais route., 
quoique .ballotté et inondé par les vagues , sem- 
blables à cefles de la mer. Le 19 , je découvris 
les p)^ramides de Dabehour. Le lendemain 
nous arrivâmes au vieux Caire. 



« 



« 



Digitized 



CHAPITRE XVIf.- 285 



CHAPITRE XVn. 

Le Caire; absence du pacha. — De'pari j)nur Alexandrie. — 
Canal Mahmoadyelu -r- Besciiption du Canai. Plaque d'or 
déopuTerte à Canope. — Nouveaux firman;^ accordes par Moham- 
med AJy pacha. — Expédition du géne'rai Minutoli. — DecoOTerte 
if ane inscriptioii à Meaoaf. — Armée à BottlAq. r~ Départ dp 
fienx Caire pour k Haute-Egypte. — Firman prû à Sjont pour 
DarAon.— Thèbes. — ^CrocoâSes. — Mohammed-AIy aaz hjpo- 
géea de Goiimab. — • Petit temple peu connii. — Droits levée 
par le padia nir lea habitone. — Eané. — Elethyîa. — BdfoA, 
/ — Silailie. ^ Orage. — Omboi. •^Emplacement eoppeié da 
Nîlomètre. — Derfton. Première f»ataiQe dTIsmâyl contre les 
dieykya*. — KoabaDjeb. — Chameaux et proyisions achetés à 
GharbAsouàn. 

J^APPRis que Mohammed Aly pacha était à 
Alexandrie: nouveau désagrément , nouveau re- 
tard ! il foUut donc continuer jusqu'à cette ville. 
Jallai im moment au grand Caire , où j espérais 
trouver des nouvelles de ma famille; mais je fus 
privé de cette consolation* Je revins aussitôt à ma 
barque; et le 22 au soir, nous arrivâmes près du 
viflage d'A'tfeb, à l'origine du nouveau canal , 
nommé Ma/wwud^eh, du nom du grand sei- 
gneur. La forte inondation du Nil &isait craindre 
pour ce canal, dont la construction n'était 
pas encore achevée. Le pacha en fit fermer 
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f ouverture, et y conserva , pour recevoir les 
blés et les autres marchandises de la Haute* 
Egypte , un certain nombre de barques. Je dus 
laisser la mienne pour en prendre une autre 
sur le canal, et je partis le soir du même jour ; 
le lendemain 23, à f entrée de la nuit, j'arrivai 
à Alexandrie; 

La triste vue des deux rives du canal, où rien 
ne végète, rend ia navigation très^nnuyeuse; 
sa longueur est de 80250 mètres- [18 lieues 
environ]; sa largeur est de 35 mètres; sa pente 

est peu rapide : il est formé en partie par 1 an- 
cien canal de Rahmânyeh, et il débouche dans ' 
les deux ports d'Alexandrie; c'est au vieux 
port qu arrivent toutes les barques; à f approche 
d Alexandrie et. durant les basses eaux , les fiitra- 
tious du lac Maréotis en rendent f eau saumàtre. 
II traverse des ruines d'anoien^s' viHes : on 
trouva, en fouillant, des débris de constructions 
aur les bords du canal, ainsi que les fondations 
d un pont , formées de fiits dé colonnes , quelques 
beaux morceaux d'antiquités que les consuls 
sVurachèrent, plusieurs lingots d'or que le 
gouvernement réclama, et sous une pierre de 
fondation, une plaque d'or cachée entre deux 
tuiles, portant une inscription grecque qui est 
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ia dédicace d'un temple àOsîris, iiionumeut élevé 
par Ptolémée Ëvergete». En voici ia traduction : 
«Le roi Ptoiémée , tils de Ptoicméeet d'Arsinoë, 
1» dieux addiphes, et la reine Bérénice, sa sœur 
i»et sa femme, dédient ce temple à Osirk.i» 
Cette plaque fut envoyée en présent par Mo- 
bamnied^Aiy à l'amirai sir Sydney Smith. 

Les ingénieurs turcs, à qui le travaU fat 
confié» crurent qu'il ny avait qu'à creuser et 
enlever de la terre, et quon pouvait donner 
nombre de sinuosités au canal, puisque le Nil 
en a aussi. Mais surprises par les vents dans ces 
coudes étroits et par des courans rapides , un 
grand nombre de barques y ont péri. On ne tarda 
pas à sentir la nécessité d avoir recours à des Euro- 
péens pour s'assurer du nivetiemmt. M. Coste, 
arcliitecte français , iit exécuter d'importans 
travaux : les écluses qu'il proposa de eonstniîro 
à Tembouchure, auraient été <Ie la plus grande 
utilité; mais on seânyra des dépenses. Les 
Turcs n'entretiennent rien; aus8i|déjà eecand 
menace-t-ii ruine. U a coûté environ 7 mil- 
lions 500 mille fr. On prétend que' trois cent 
douze mille fellâh y travaillèrent pendant dix 
mois : ces infortunés étaient envoyés sur les 
.lieux , sans qu'on eut pris le soin de pourvoir à 
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leur subsistance ; aussi manquèrent'ils de tout. 
Obligés de travailler dans Feau^ surveiliés par 
des soldats plus prompts à porter des coups 
qu'à leur donner des secours , douze mille au 
moins périrent épuisés pai* la fatigue^ Les 
cadavres étaient aussitàt recouverts par les 
terres fraîchement i eniuées. Leurs osseinens ont 
contribué à élever les berges du canal ! 

Le 2i septeiiibrc , je m'empressai de voir 
M. le chevalier Drovetti.. M. Boghos me pré- 
senta au pacha, qui me demanda quelques détails 
sur b position où l'avais laissé son fils et ses 
troupes. Nous parlâmes des mines qui doivent 
exister en Nubie près des rives de la mer Rouge» 
et surtout des mines dor que l'on disait être 
au sud de âennàr : je dis au pacha qu'en fai- 
sant mes observations et mes recherches d'an- 
tiquités , je verrais ces mines et que j'examinerais 
si elles pouvaient lui procurer quelque avantage. 
Il accueilUt fort bien ^a proposition » et me 
promit de nouveaux firmans pour que je pusse 
me rendre à Seunâr et visiter les mines d'or. 
Pendant mon court séjour à Alexandrie, je vis 
M* le baron Minutoli , général prussien , jouis- 
sant dune grande fiiveur ; i(se proposait de partir 
sous peu pour Syouah^ avec des naturalistes 
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et un dessinateiir I peosAnt bien faire une ample 

collection. J'appris plus tard que cette expé- 
ditkm mutëÉé malhetueuseet trois Euro- 
péens avaient succombé. 

Le 26 au soir^ ks iirmans du pacha me 
furent délivrés , et , dm» cette circonstance , 
MM« Dipvetti et iiogiio» me rendireui etncfxco 
les pius grands services J'aftd' sans - retard 
retrouver ma barque» poès de laquelle M. Le* 
toTzec éi»t resté, êt le 27 a^itembiv -^je fis 
mettre à la voile. Le 2 octobre, un. calfoe ' 
nous arrêta : ne pouvant &m tirer ma barque, 
parce que les rives du fleuve étaient inondées, 
fe profilai de ce moment pour aUer à Menour, 
afin d'y.faire la recheiche d une pmre portant 
nne inscription en plusieurs langues, remarquée 
par les savans de l'expédition française. . 

Après avoir pris plusieurs informations sur 
la pierre que je cherchais, je parcourus les 
jmesde Menouf, suivi d'une troupe d'Arabes qui 

* Je rencoatrai sur ma route une jeune fille de ia campagne , de 
dix àonseaaf* De manTab haillons de laine lui couvraient à peine 
une partie du corps : honteuse de se trouver dans cet état dereat 
Un étranger I eDe le hâta de soulever ces lambeanz pour s*en con- 
vrirbl^fM» au» ans dtfrns du reatp de m ptBOWie, 
a&eadoiiiui à niee regarda. Ce trait peut donner nne idée dn cenre 
de pvdenr qui caractërîae lâa femmes égyptiennes de la claise dti 
péâpiei. 

19 
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me fakaient voir, çà et là, dans tes muraiiles 
de teufs meisons» des fragmen de gnuût ol 
d'ntres pierres , avec des restes de caractères Iiié* 
roglyphiqaea : mais ce n'était poinl k ce que je 
dierchais. J appris queTancieu consul de France 
à Alenndritt et d'autica pereooiies avaient v» 
nement cherché cetintéressant morcea% Cepen- 
dant fe fit annoncer pnfaiiquenieBt le desseni 
qui m'amenait à Menouf , et promis une ré* 
eompenae à œfad qui m'aideraità découvrir oel 
objet. Un Copte vint me trouver, et me dit , 
d'un air mystérieux y qn'ii savait <m était la 
pierre que |e chflrdinîa; il m'invita à ie suivre « 
me oenduiait dans une vaste court et me fil 
avancer wam» un faangar trèMibsciinr. Ma vue, 
troublée par le passage subit de la lumièce aux 
ténèbres, ne me permît qu*apvès qnelqnes 
tans de distinguer les objets : je me vis avec 
étAnflement au mifien de huit Arabes ptesquë 
nns et chargés de dbainesi couchés par terre 
sar des iaabeaiix de nattes de paiOe ; c'était 
la prison de ces malheureux. L'obscurité du lieu» 
Faspect dé ces figures pAfes et décharnées » 
rendaient ce spectacle encore plus triste. Mon 
guide me fit approcheir ; et me montrant 
un gros banc [ mastabeA J enfoncé en terre f 
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OÙ étaient appuyés ces Arabes , ii me dit : 
<i La piem que voua dierchez est daus^cetle 
mtçoniiene depuis £x-fauhr ans. Le geôlier , 
fum étonné de ma rechei'che que de fasser- 
û&m de œt honaie , craignait qu'il n*y eût Iàr> 
dessous quelque mystère, et ne voulait pas nous 
permette^' de éémolir k buic< Cependant 
k curiosité et i'appât du gaÎA le tirent céder à 
mm weUiitiÈaAoDB : il éearta ses prisonoien. Un 
Arabe donna un coup de pioche et rencontra 
une pierre qui réastail^ je recoonus^ une auv- 
fiœe uiue>de gmnit neir -i H &ihit toutner ce 
bioc pour cbevcher la lace qui devait porter 
icDisRÎpÉifMi. Le geôlier employa à ce iiuvail 
les prisonniers, après leur avoir ôté les^fers, en 
iewr kissuat een du couquî les tenaient tous 
les huit attachés par une seule chaîne. Cette 
pseite lut retoitrBée daas tous ks sens : après 
Favoir bien examinée, je ny tn>uvttî pins Récri- 
ture cursive, maisseukaiieBt huit à dix lignes dq 
CMcftèMs giec», longues d^un mètre, qui pa^^ 
faissent être la fin de l'inscription. J'appris des 
peiscRines ks |»Ius âgées du pays, qu'après k 
d^art de f armée française, ce morceau pré- 
ckuK fut eharié là par ks Arabes, et que, 
dans le transport , ta pierre se sépara en deux 

19" 
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parties, dont l'une, qui na pas encore été re- 
trouvée ^ aum probablement été encombrée 
dans les fondations de la ville. Je ne pus en oe 
moment fcire enlevw la pierre; le bey comman- 
dant de la province était absent , et te geoGer 
ne me feût pas permis : celui-ci fut étonné de 
voir cette pierre enfouie dans sa prisoi», et Rap- 
prendre que les Européens la connaissaient. Il 
n'en fidiait pas tant pour éveiller les soupçons 
et exciter l'inquiétude d'uu Arabe superstitieux î 
malgré mes ofl&es ffargent , il se refusa mémo 
à me laisser prendre copie de finscription. 
J'écrivis au consul de France , pour le prier de 
la faire copier ; mais on ne put «ff obtenir la 

permission. 

J*étaîs curieux de savoir le motif pour lequel 

on avait enchainé ainsi ces malheureux; finter* 
rogeai le geôlier : mais je ne pouvais ajouter fi» 
à son récit; les fautes qu on leur imputait roè 
paraissaient trop légères pour avoir donné lieu à 
une aussi terrible punition. Le soir, fe revins 
à ma barque; et le lendemain , 3 octolw^, nous 
fîmes voile pour fe Caire. Les çourans étaient 
si forte et le vent du nord si faible , que nous 
ne pouvions remonter leNil que trèslentementi 
il tallait cependant se résigner à fennui de 
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cette navigation , parce que les routes par terre 
étaient inondées. Nous «mvàmes le 6 à Bonlâq : 
f eiiToyw ma barque au vieux Caire , pour qu'on 
y fit quelques réparations bien nécessaires ; 
dans cet interva&e, je me rendis au Caire 
pour m'y munir de nouvelles provisions et 
mttr à d'autres préparatifr. Le 10 au soir» 
je m'embarquai pour la Haute - Egj^te ; nous 
naviguâmes toute ia nuit. Le -18 au soir , 
nous étions à Syout. Xaflai voir, fe lendemain 
Hamed pacha; il me donna de nouvelles lettres 
pour le commandant d'Esné » qui devait nous 
procurer des |[uides pour nous conduire à 
Dongoiah. Le même four , nous partîmes par 
un petit vent du nord et nous ne pûmes arriver 
à Tlièbes que ie 7 novembre. Les deux jours 
précédens, nous avions vu près de Denderah les 
premiers crocodiles ; plusieurs avaient de ^ à 
25 pieds de longueur ; ibétaient endormis sur la 
rive : nous tirâmes sur eux ; ie bruit les éveilla , 
et ils rentrèrent trèfr-ientement dans ie Nil. Le 
défaut de vent me permit de rester à Gournab 
et de me procurer quelques antiquités : fy sé* 
joumai encore deux jours. 

Mobammed-Aly I las du voyage qu'il venait 
de&ireen Nubie, voulut voir, à son passage 
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à Gom uah, qaelques-uus des tombeaux dont il 
avdttenteBtêndii parler «u Européens. H ne 

fut pas plutôt arrivé au village , qu'il fut frappé 
smgiilîèiieBiieDt à f aspect des dépauitiai'i^intt 
de momies, des bras, des têtes, des coi*ps à demi 
iMrieée par ies Arabes : ceux<i ks eiiiiipairtnnir 
vciit, soit pour s'assurer de leur^tatdè conserm» 
lioa et ies vendre intactes f soit «poMr>*fiiliiî»yirer 
des objets dont la piété des anciens fafr ^Jfie è r a : 
ces dépouilles sont alors impitoyabletnenf ubaa* 
données sur le sol , et deviennent 4à p Atlu» ' dtes 
siiiiKiaux. Indigné de ce spectade, Mohanuned» 
Aly fit fSdnre des reproches aux consuls leè^Ms 
autres Européens qui ordonnent ces 
««Qniiî ! s*écriM>ii en invoquant ie prophétie, 

ces oïdavres n étaient -ils pas autrefois des 
» hommes comme mms? On ne pense qu'à «c* * 
» quérir de brillantes collectious; et ces chairs» 
» ces osiemens, sont fêtés çà et là sans reapeet ; 

ces restes humains deviennent tous ies jcmrs 
» la proie des plus vils animaux » et Ton y fiiit à 
» peine attention ! » Ainsi , un de ces Turcs que 
nous traitons de barbares , ne put suppmier un 
spectacle qui n'avait peut-être encore étonné au* 
cun voyageur européen ! D ordonna suivle^hamp 
aux Arabes de couvrir de sabie tout» ces débris. 
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avec eux jusqu'à Esné. Le 9 novembre , M. Le- 
Umec pnrtiiavec. ma b«rque ; et le nuéme jgiir 
au soir, aocompugné de mon iiiierpiète «t <fuo 
Arabe» je me mis eu route, monté sur un dro* 
nuufaire. 

A trois quarts de lieue au su4 de Gournah, 
^ yjêvnfoU. petit teinpie jégypito , dontfia- 
térieur est couvert de sculptures. Ce monument, 
ranurqué par peu de voyageurs , avait édiappé 
à lexpédHion fruiçuse : îi est «tir le bord du 
désert. N'ayant pu mWréter alors pour le re- 
oonnaltw, je le vi» plus ttifd; }m éo»gmi 
ailieuis la description. Notre aiiiv^je épouvÉuita 
yiflqtMia femmes srabes qui étaient wifeKfQée^ 
le temple avec leurs bestiaux ; elles nous 
privent pour dioi soldats» gensdontjeiie^ ornent 
toujours les avanies : n<Nia les IvanqnillisIbQef 
eu icontinuant notre route. UneUeu^ plus loin » 
nouanomurélâmes an milieu d'un e^p d' Arabes 
cultivateurs. J'acceptai le gi|.e que v^ut m offrir 
lin des principaux chef»» qoi nous enyoya dii 
iait de buiile et du pain de douiah : tous ceux 
qui noiis approdiaient voulurent aussi nous 
apporter du lait et du beurne. Je fiis touché de 
leur attention : les mœurs hospitalières sont 
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communes à tous ees Arabès. Os se jdaigiiaieiit 

amèrement des nouveaux impôts levés par le 
pacha sur leurs bestiaux : pour un buffle* ils 
payaient alors SO piastres du pays par an ;.€euz 
de la Basse-£gypte en payaient 25-, pour 
chaque mouton et chèvre» une piastre ; quatre 
livres de beurre par vache: les dattiers devaient 
fournir des fihmens pour fiiire des cordes; on 

leur payait ces cordes, mais à un prix qui ne 

couvrait pas les frais de la main-d œuvre. Le 
pacha venait de comprendre dbns le monopole 
toutes les nattes, jusqu'à ces tissus de paille 
grossiers sur, lesquels dorment les Arabes. Au- 
|ourd huî, presque tout ce qui se fabrique en 
Eg3npte est vendu par le pacha» dont Texigènoe 
toujours croissante accable les habitans. Leur 
soumission, et la patience avec laquelle ils sup- 
portent les plus grandes vexations, prouvent 
assez le bon caractère de ces Arabes, Le 10, à 
la pointe du four, nous poursuivîmes notre 
route : nous nous arrêtâmes près de Gebef-Teyr, 
où nous passâmes la nuit; le 11, . de bonne 
heure , nous étions à Esné. 
' J!allai voir Aly kàchef, qui commandait la pro* 
vince; il me donna des lettres pour les chefs 
arabes de DarÀou, et une pour le kâchef du 
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Ikni, afin qu*H me pfocurAt ud guide. Le Id, nut 
barque arriva: comme j'avais besoin de renouer 
Tdier mes provisions en biscuit et «utres vivres, - 
je restai daa^ cet endroit jusqu'au 14. Le 1$, 
le calme me permit encore de séfourner quelques 

heures sur les ruines d'EIethyia , où j'achetai 
des Arabes plusieurs vases d aibAtre , trouvés 
dans les hypogées de cette aneieniie cité. Le 
même jour, je m'arrêtai sur 1 autre rive, à 
ApoUimopùUê Magna, aiqourd'hui le village 
d'Ëdioù, où } acquis encore beaucoup d'objets 
d'antiquités, comme scarabées, amulettes, &c. 
Le 17, nous fûmes retenus tout le jour par un 
€ort vent contraire, sur les ruines de Sikiiis; 
je m'occupai à copier plusieurs courtes inscrip- 
tions grecques que je trouvai dans un petit 
sanctuaire et sur fes murs des carrières creusées 
dans ce lieu. Le soir , le vent était à Test ; le 
temps annonçait un prochain orage ; mais fêtais 
si presse d'arriver, que je n'en. résolus pas moins 
de partir. A peine avions^nous mis à li^ voile 
que le ciel se couvrit d'épais nuages qui nous 
d^obaient la clarté de la lune ; le vent souf- 
flait impétueusement ; Torage éclata: les éclairs 
sillonnaient à chaque instant la nue ; le ton- 
nerre grondoit ; nous étions en danger de voir 

» 



Digitized by Gopgle 



298 VOYAGE À MÉROÉ*; , 

briser notre har<}ue contre ies roches envi- 
ronnantes ; on n'apercevait aucun endroit où 
nous pussions id>order , les deux rives étant 
hérissée» de redhers. Nom rédoislmeft la voile 
à un quart de sa grandeur : maigre cette pré- 
caution t notre barque» pendhnnt beaucoup sor 
ie cdté, paraissait près de se remplir. Ce* 
pendant nous parvînmes à doubler les rocben, 
et nous nous airétàmes sur la partie orient 
taie du fleuve: k, nous ftœes aeeueittn d'une 
grosse pluie qui dura un quart d'heure. Pen* 
dant un séjour de cinq ans en Egypte, je n'avais 
pas vu d'orage aussi violent et une pluie aussi 
abonAinte, 6ap>tout à f approche d'Asouàn/ 
Le défaut de veut me permit, ie 18, de revoir 
encore une fois les belles ruines de f antique 
Ombos, située sur le bord du fleuve, qui en*» 
ùraine et détruit ctutque jour une partie des 
moihimens. «Tobservai les restes d'une eoiis<> 
truction circulaire, et fe regrettai de ne pas 
pouvoir ra'arféter quelques fours pour b fiiim 
déblayer, dans l'espoir d'y trouver lenilomètue 
qui a dû exister dans cette ancienne cité. liO 
lendemain 19 , nous arrivâmes à Darâou. 
Anrim aghâ, sur la lettre d'Àly kàdief, me 
procura un guide; j achetai encore un chameau. 
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Ce jour même arriva une cange venant de Dour 
golfth : f«ppns ie Miceès de ia preroîèfe affiire 
du prince I&mâyl pacha contre les Cheykyes, à 
(deux fouraées de Oengohh ; ces denners avaient 
pefdtt la bataille , et Ismayl avait e^édié cette 
barque pour envoyer à son père ie fmît de 
ses premim exploits, qui consistait en six têtes 
de dbeyUia et quelques centaines dVMreîlies de 
Cheykyés. 

Le âly nous parttmes pour KoHbanyeii » petit 

village plus au sud , sur la rive occidentale du 
iBeuve, et nous y arrivâmes le fendemain matin. 

Là, je devais quitter ma bai^que : les diilicultés que 
je ironvaisà lui £iire frauebir les eataraeies me 
firent renoncer au dessein de la conduire plus 
haut ; ensnite , cette manière de voyager étail 
trop lente , et nous étions sans cesse contrariés 
par les. vents et par d'autres incîdens dés»* 
gréables : en longeant par terre la rive gauche 
du Nil, il me semblait plus facile d'en déter* 
miner le cours avec exactitude , et de reconnaître 
le pays; d autant plus que je me proposais de 
revenir par Fautre rive du fleuve. 

Le 23 au matin , je lis charger mes chameaux ^ ' 
et à midi nous nous mimes en route. Nous 
suivîmes le Nil 1 espace de deux lieues , pour 

ê 



Digitized by Google 



300 VOYAGE À lAÈ&Oàf 

arriver à im petit village nommé Gharb>Asouàn f 
à trois quarts de iieue ao nord-otiest d'Asouàn , 
Le 24 je me rendis dans cette dernière ville, pour 
y acheter un chameau de plus : ia jouroée se 
passa à arranger les bâts de nos chameaux et à 
préparer leurs chaires. 

Comme je quittais l'Egypte pour entreprendre 
un Toyage trèaJong, dans un p«ys dépourvu 
de ressources, et que le passage d'une armée de 
trois milie hommes devait avoir réduit à un 
état plus misérable encore , je ne voulais partir 
que bien approvisionné: aussi achetai-je pai4out . 
ce qui me paraissait nécessaire , jusque dans le 
dernier viilage de i'Ëgypte. J'eus beaucoup de 
peine à me procurer des domestiques; tous 
appréhendaient ia fatigue et les dangers de la 
guerre : plusieurs se firent accompagner de leurs 
femmes et de leurs enlans jusqu'^ la firontière* 



Digitized by Google 



CHAPITKB XVlii. SOI 



CHAPITRE XVIII. 

Départ pour la Nubie. — Couvent ruiné. — Granits de Syène. — 
Debout. — Moaumens du paya des Baràbrab. — Tableaux hié- 
ro gfypHiqnflt.' — EI-Qalàbcheb. — Soumission desTiabltans. — 
OMMionr» — BiiBcalté de la route. — Twfh de Kircfaeb, 
^ Deqqeb. — Chaussée d^ni I0 fieuft. — Uen^, — Tonâi. 
^ Emploi fréquent de la eantérÎMtion. — Perte do baromètre. 
— Ilwyiii. EBimboI ; récit de ia ddconyerte du t0Bi|de 
•ontenain, atde la |»i«aifèrB teatatife bite pow Toinvîr; 
travaux dé H. fiait. — Ii^nminenae amplojée en guîse 
de café. 

t 

Lî£ 25 novembre , j^jj^ charger mes deux 
duoneaux: M. Letorzec, moninteipi^te et mm, 
nous montâmes chacun le nôtre; mon gukie 
avait angfii le sien; mon capitaine de barque, 
qui était Maltais, voulut me suivre, et devint le 
direclefir de ma camYane : f avais avec moi 
trois Arabes ; de sorte que nous étions huit, en 
comptant le kabir. Nous primes route vers le 
sud 12 degrés nord , derrière la chaîne de 
montagnes qui borde le fleuve. Le chemin eat 
fatigant pour ies chameaux , à cause des sables 
qui couvrent la toute. A trois quarts de iieue, 
j'observai ies ruines d'une petite église coplu 
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construite en briques crues; près de là, et plus 
vers le ftud, existent d'autces ruines apparteiMUit 
à un couvent assez considérable entouré de 
murs. En montant oa aperçoit le Nil, et, de 
temps à autre, la cataracte, ainsi que les masses 
de granit d'où l'art a retrait ces monc^tkes, ces 
statues, ces sarcophages, ces obëfisques, que 
f on rencontre si iVéquenunent en Egypta^ ^ 
fiuppent les regards des voyageurs; monumens 
qui retraceront à jamais f incomparable grandeur 
ées anciens. Égyptiens. Nms pasiteies devant 
File de Philas,. couverte de beaux ouvrages 
de cette ancienne architecture. Là, nous quit* 
tâmes les frontières 4g|||*Egypte , limite où a'était 
anétée ïesMpééàim fni»ptise\ Jallaîs enAre^ 
prendie une seconde fois le voyage de la Nubiei^ 
et revoir avee un Mwreau plaisir le» temples 
dont elle est ornée. Aux mois de mars et d'avril 
1816 , f avais accompagné M. le dievalkr 
Drovetti dans cette contrée et pénétré jusqu'à 
OuAdy-Hal&h. 

Après une heure de marche , nous arrt> 
vAmes sur le sommet de fa. obalne ée nwtagmw» 
où nous continuâmes notre route pendant 

* Le général Beliiard s'est avancé à une douzaine de iieues en 
Mnrbie. • 
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. une iwave et demie ; alors nous caippâmes* 
Tout le soi que nous parcourûmes est de grés» 
A h|ût à dix iieiies de distance à f ouest, nous 
i^Fcevioiis une autre longue cbaine ^de mon- 
tagnes-, ^mmée. eUSratinnffii ^ qui patalt s'é- 
teadre nord et sud. Les Arabes m apprirent 
quil ya danaiéssables un piiks d'eau douce, 
et quelques doums et dattiers ; quau pied de 
C0s moaiiignoi est une route que prennent 
quelquefois des caiavanes de Dàrfour et de. 
DoQgolab» et qu'une autre route passe jim à. 
kouest : celie-K:i est plus suivie par les grandes 
eatavanea de Dàrfiour qui se r^Khmt i l'oasis 
de Khargeh. Le après avoir mardié une 
heure et demie sur iea gièsi, comme le jour pré- 
cédent , nous vîmes des rochers de granit qui 
mieut dm saUea et pcésentcmt iwrs sommets 
noirAtres, formés de gros fragment aiioiidis: ce 
gnmk est la sjiénile d'Ëgjrpte, généralement 
eonnue. De ce désert élevé , nous dehceiidiuies 
dbm» la yaflée du Mil ^ et nous nous trouvâmes 
au temple de Debout. J'y pris une hauteur 
méridienne : Ja latitude est de 23^" M' 31" : 
nous avions marché près de trois lieues. Les 
habitans de œ lieu oot^ comme ceux d'el-*QalAr 
bcheh, une réputation de méchanceté. Lors de 



Diyiiizeo by Google 



304 VOYAGE À MëAOë, 

mon premier voyage , il s'étaient opposés à ce 
que je visitasse le temple, et, s*y étant ren- 
fermés au moyen . d'une ipanvaise porte ^ ik 
avaient voulu nous mettre à contribution, jurant 
avec amgance que nous n'enirerions qu'aprèg 
avoir payé. Conune ils avaient rançonné des 
voyageurs qui nous avaimtpiécédéa, ils crurent 
pouvoir en user de même avec nous ; mais 
notre condescendance aurait pu tourner au 
désavantage des personnes passant après nous 
par cet. endroit , et nous ne voulàmes pas 
reconnaître comme un droit un acte de brigan- 
dage : notre mamlouk tira un coup de ]Hstoiiet 
dans le temple ; il n en fallut pas davantage 
pour effirayer ces miséraUes , qui se aauvèreol; 
par-dessus les murailles. 

Ayant uf^fm qulsmàyl pacha commençait 
à pénétrer au-delà de Dongolah , je crus ne de- 
voir pas m'arréter aux monumens de la Nubie 
déjà connus par plusieurs ouvrages : on sait que 
ces monumens ont été dessinés par M. Gau et 
par M. Huyot, architectes distingués; ils font 
été également par M. Linan pour M. Banks» 
savant voyageur anglais , de qui fon attend les 
recherches les plus précieuses sur f Egypte et 
sur fa Nubie. 
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Nous suivîmes iioti e route entre un petit espace 
de terre cultivée et le désert : le granit , dominé 
par des grès, se montrait encore sur divers points; 
les terres étaient ensemencées de dourah et de 
dokn ou niiHet dont on fifût du pain. Les récoltes 
étaient bien inférieures à celles que nous avions 
femarfjuées au-^Iessous d'AsouAn : nous vtmes 

peu de dattiers; quelques mauvaises masures en 
tare , éparses çà et là nous donnaient une 
juste idKe de la misère des BarAbrafi. 

A trois quarts de lieue de Debout, à lest de 
notre route , j observai de grands débris d'ha- 
bitations en terre , sur un rocher de granit au 
bord du fleuve : c*étaient sans doute celles des 
Coptes. Une lieue plus loin, nous vimesMarkos, 
petite ile sur la partie ouest du Nil. Vers le soir, 
nous marchions sur nnwl entièrement de grès. 
Nous .campâmes, après avoir vojragé pendant 
plus dé sept heures ; Tendroit où nous nous 
aiiétâmes se nomme Delimyr * , ainsi que la 
partie au cAté opposé du fleuve ; on y trouve 
quelques maisons habitées. Nous partîmes le 
â7 , en suivant le Nil : après avoir fait une 
lieue , nous vîmes un hameau nommé Ouâdy- 

* En Nubie, le même nom csi sauvent donnd aux villages situés 
sur les deux rives , et placer eu face i'un de Tautre. 

I. 20 
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Haddadyn. Nous continuftmeft à marcher sur 
le grès et le granit, qui se montraient dans les 
parties les plus basses de la vallée ; une lieue 

plus loin nous passâmes à Ouàdy-Fellàiiya : là. 
fe vis des débris de cobnnes épars sur la tenre ; 
une seule était encore sur pied, A ujx quart de 
lieue plus au sud , je vis, sur le sommet d'an 
rocher, un portique où Ton remai^que des figures 
emblématiques disis : je reconnus alors les anti« 
quités de Kai dàseh , et je les visitai de nouveau. 
La position de ce lieu est par environ 23"" 44' 
de latitude nord , et par environ 30'' 34' de 
longitude est 9 déterminée par les triang^^. En 
continuant notre route , nous vhnes des rochers 
élevés et souvent escarpés qui dominent le fleuve. 
Nous passâmes sous des dattiers auprès de 
quelques maisons éparses ; ce lieu se nomme 
Andau. A onze heures , nous nous dirigeâmes 
dans les monti^nes ; on y gravit difficilement» et 
Ton suit de très mauvais chemins, qui vont tour- 
noyant sur le sommet de la chaîne : cette route 
fatigua beaucoup nos chameaux. Le commence- 
ment de ce passage est de grès ; à la descente, 
réparait le granit , recouvert parfois de couches 
de grès. Le chemin est resserré entre ces masses 
gi*anitiques , qui rendent la descente pénible. 
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A droite, je vis un tableau gravé sur le ro- 
cber; il présentait cinq ligne» dThiéroglyphes en 
partie effacées. Aprës deux heures et deiiiie.de 
marche dans ces lieux difficiles , nous arrivâmes 
au bord du Nil , à el-Qalâbcheh , village qui 
se compose de quelques petites maisons cons- 
truites pour fa plupart en fragmens de pierre 
informes détachés de la montagne, comme le sont 
généralement le» habitations dans' toute cette 
partie de la Nubie , sur-tout jusqu'à Derr. Après 
sept heures de marche, nous campâmes tout 
près du grand tcuiple de Qalâbcheh ; je revis ce 
beau monument avec un nouveau plaisir. Ayant 
quelques heures disponibles, j*cn profitai pour 
copier des inscriptions : elles avaient déjà été 
recueillies; mais ma copie offre des yariantes 
qui en éclaircissent le sens. Tout ie sol de Qa- 
lâbcheh est de grès , comme à Debout. J'y trou- 
vai les ha bilan s devenus bien plus ti ai tables : 
ils témoignent beaucoup d'égards aujourd'hui 
aux Européens, qu'Us ont appris à coiinaitre. 
. Ces hommes passent pour être plus méchans 
qtf ailleurs; aussi plusieurs fois, avec les voya- 
geurs anglais sur-tout , ont-ils eu des aiiaires sé- 
rieuses. Mohammed-AIy paCha est parvenu à les 
mettre à la raison et à les dompter entièrement. 

20" 
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Le 28 novembre, nous trouvâmes la route 
peu praticable, à cause de toutes les*smuosités 
que forme le Nil , ce qui nt)us fit prendre celle 
du désert , sur la chaîne libyque : ce passage 
est nommé A'qabahel'Qalâbcheh; le chemin est 
assez beau, et du sommet de la montagne on 
découvre très-loi u dans fest. On y voit de nom- 
breux rochers de grès , dont la cime noirâtre , 
brûlée par le soleil , présente Taspect de la lave : 
ce grès est généralement blanchâtre, d'un 
grain tendre; quelquefois, à la surface du sol, 
il se présente en couches minces, feuiUetées et 
pénétrées d*oxide de fer. 

Mon guide [ habir, nom que Ton donne 
à tous les conducteurs de caravanes] se iirompa 
de chemin, et nous fit prendre ti*op à Test; 
nous nous en aperçûm^es trop tard pour retour- 
ner sur nos pas : continuant dans celte direc- 
tion , nous revtnmes sur le Nil et descendîmes 
à Dandour, où nous arrivâmes après six 
heures de marche. Après nous être arrêtés un 
moment au temple, nous continuâmes notre 
roîite sar les rives du fleuve. Vers le soir, 
nous éprouvâmes de ' grands obstacles à faire 
passer nos chameaux par les nombreuses 
sinuosités des rochers qui dominent le ileuve; 
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k chemia étant tout-à-fidt sur ie Nil , présentait 

des dangers ; nous anrivâmes très«heureusexnent 
àKircheh, où nôus ôonpâmes nprès neuf heures 
et demie ^de marche. Nous allions très-lente- 
ment» les chamei^ux étant fort chargés, et les 
chemins très^IifRciles. Le 29 , nous continuâmes 
à côtoyer le Mil; au bout d'une demi -heure 
de marche dans le sud , nous parvînmes, au 
temple de Kircbeh, superbe excavation dans la 
montagne « que je voulus contempler une se- 
conde fois. A une demi-lieue de là , nous en- 
trâmes un peu dans le désert ; et après une 
heure de marche sur la montagne , nous des- 
cendîmes dans une plaine de sable, au bord du 
fleuve. Les chaînes de rochers qui resserrent 
presque toujours la vallée du Nil , nexistent pas 
sur cette partie de ses rives : ce sont des plaines 
de sable , d'où , à quelque distance , s élèvent des 
montagnes de grès; près de là se trouvent 
quelc^ucs faibles restes de ruines en briques 
crues : on découvre dans les environs divers 
empiacemens qui durent être cidtivés par les 
anciens , mais qui sont maintenant envahis par 
les sables. 

Nous arrivâmes à Deqqeh, après quatre licures 
et demie de marche : je ne pus y passer sans 
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eo revoir ie temph^ qui ast trè84»m cea* 

sei'vé. A fuuç ii^ua au sud s éièva um forte* 
resse entièrement cao&tniite eo tare > nomiDée 
Gliourtah ; elic est louvrage des Arabes. Les ha* 
btlaiis de Deqqeh et dee envîromft'y renfermuent 
pour s y défendre coatre ies încursioos des 
Artkbes'du désert qui Teoaieiit ravtger le paysb 
A de^ lieues plu^ luia, .vers ie sud-est, on 
«|>erçoit L'ite de Zerar « qui losà à trois quarts 
de lieue de là; je vis le petit temple romain de 
Mehanmqah^ A i», distwee d'uii quart de lieiie 
de ce temple > les rochers commenceiit à s*élever 
sur la rive du Nil : là se trouvent des restes 
d'habitations et de gros murs en pierres sèches, 
^ui iadiqueiKt assi» l ej ustea c e d'un ancien 
village. Près de là , nous eampâmes au bord du 
Nil, «.près environ neuf heures de inarchew 
A partir de Debout , f avais remarqué de dib- 
tance en distance i sur les rives est et ouest du 
Nil , des chaussées en pierre , quî s'avancent 
de trente à cinquante pieds dans le ileuve; 
il est très prohable qu'eVes ont été construites 
par les anciens., pour empêcher k& grands 
courons d'emporter ie peu de terre qui borde 
le Nil : car les habitans sont si pauvres» quils 
ensemencent jusqu'à de petits morceaux de 
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terrain de quatre à cinq pieds en carré , sou- 
wnt même au mAîeu des rochers. Dansia DuHy 
nous nous éveillâmes en sursaut; nos chameaux 
s'étttent levés préciphammeiit : je sortis, et [e. 
connus aussitôt le sujet de leur épouvante , en 
voyant deux hyènes qui venaient du désert et. 
allaient s'abreuver au Nil. 

Le dO novembre, nous marchâmes une 
Imrre dans la montagne, toujours en suivant 
le NiL Cette partie du iteuve ne présente, 
aux envhtms, aucune ferre labourable; on y 
remarque quelques acacias, et d'autres végé> 
tMR épars qui y croîssetit très- bien. Cette 
rive est couverte de sables qui viennent du 
désert, et se jettent dans le fleuve; le passage 
est trè&étroit. A dix heures, nous montâmes 
enceve vers le désert, siir un rocher trèsélevé. 
On trouve au bord du fleuve des ruines coptes 
en briques crues. Là, nous remarquâmes que 
les montagnes, tant à l'est qu'à l'ouest du fleuve, 
sont plus élevées et plus voinminettses que cefles 
que nous avions traversées plus bas. Nous pas- 
sions par une fouie de petites sinuosités ; des 
montagnes de grès isolées , de forme conique , 
bornaieiit notre horizon* Le chemin était inégal; 
il nous iallait très-souvent faire des détours pour 
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monter et desceiich e ; nos chameaiix n eu pou-^ 
vaient plus; après dix heures^ de marcbe, nous 
campâmes dans les sables. 

Le 1." décembre, nouB contmuftmes notre 
route dans le désert , tirant toujours à Touest ; 
au bout de deux heures, notre vue a'étendit au 
loin dans le sud-ouest sur une immense vallée, 
d'ous'éièvratquelqtiespetitesmontagneséparaes : 
plus loin encore, nous apercevions les cimes de 
celles de Denr, sur la partie orientale du Nil. A 
onze heures «t demie, nous revîmes ce fleuve et 
Denr, village principal des Barâbrah, qu'on re- 
garde comme leur capitale; on trouve beaucoup 
de dattiers dans ses environs. Nous descendune» 
près du NU, et nous arrivâmes, vers Fouest, à 
Tomâs» Tun des lieux les plus considérables 
du pays; nous y campâmes 'à midi, après 
avoir marché plus de cinq heures. 

Nos chameaux étaient accablés de fatigue; 
ils avaient tous sur le corps des tumeurs oc- 
casionnées par k pesanteur de leurs charges: 
je dus y apporter remède ; mon habir pratiqua 
une opération qui consiste à brûler avec un fer 
rouge les parties enflées. Je fus surpris de voir 
arriver un habitant du pays qui, apercevant ie 
fer rouge que mon habir apphquait sur mes 
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çhameaux , s'avança vers lui en boitant , pour 
le prier de lui administrer le même traitement 
sur une tumeur qu'il avait à la cuisse ; service 
que le habir lui rendit aussitôt. La brûlure du fer 
rouge est un remède très-usité chez les Nubiens 
et en Ëgypte : pour assurer et acc^érer la gué- 
tison d'une plaie» on brule. la partie malade 
avec de f huile bouillante. Nous primes à Tomâs 
deux jours de repos : nous y trouvâmes Toc- 
casion d'acheter un mouton, nourriture assez 
lase dans ie pays : depuis que noik avions 
quitté Asouàn , iiou^ étions absolument privés 
de viande; f armée ayant tout consommé sur son 
passage. Le village de Tomâs est à 22 44 45" 
de latitude nord » d'aprèsdeux hauteurs méridien- 
nes, età 29° 52' de longitude ; il consiste en mai- 
sons éparses, comme les autres villages du pays 
des Barâbi ah ; il a eiiviroi^uue demi-Iieue d'éten- 
due. Chaque propriétaire a âevé son. habitation 
en lace de sou tei raiu, ce (^ui offre une longue 
ligne de maisons ; elles sont , comme à Derr , 
d'une forme pyramidale , mais beaucoup mieux 
bâties que celles que nous avions vues jusqu'alors : 
les tenues cultivées y ont plus détendue; il y 
a beaucoup de dattiers. On trouve sur le. rocher 
élevé auquel sont adossées les maisons, des 
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décombres d'andeDnes habitaiions ; ieviliage «si 

fortifié par de grosses murailies en pierre. Derr, 
4}ue i'on regarde comme une ville , est à ub 
quart de fieue dans f ouest 27 degrés nord de 
Tomâs. 

La maladresse d*an^ de aaes And>es fût 

cause alors que mon baromètre de Fortia iîit 
brisé,: je regrettai beancbop eet instmaicaty 
doat je m étais servi pendant plu s de six moisj 
fe fayab transporté Awa ies déserts de leasis, 
où il avait échappé à milk chances hasardeuses, 
pendant un voyage de 400 lieues. Je donnai 
eonmiscHon en Fiance de m^en enrayer den 
autres ; ils arrivèrent etièctivement au Caire ; 
BHÛs fiurte d'une oocasioii ^ ib ne purent me 
parvenir. 

lie 4 décembre 9 néosnousiemlmea en raite^ 

Durant cette journée, notre chemin fut agréable ; 
nous suivîmes presque toujours ie ^il : après 
a¥oir marché «ne demîlieure , nons pas8Éoie& à 
el-Mahager , petit village de quelques maisons. 
A trois quarts de iieue ph» km^ dans foiiest, 
on ne voit plus ni dattiers ni terre \ c'est une 
vallée de sable d^où s'élèvent quelques pelîts 
groupes de montagnes. Sur la rive droite, un peu 
plus haut, on voit ibrym» Tiui des princqMuix 
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viUages du pays des Barftbndi. Sur ie roeher 

élevé (jui borde le fleuve, et dans une belle posi- 
tion, ou remarque les ruines d'uneforteressecona- 
truite par le sultan Sélim. Cette partie du Nil 
abonde en dattiers; les dattes d*ibrym sont re- 
nommées dans toute FEgypte. Après sept heures 
et demie de marche, nous campâmes dans un 
kameau qu'on appelle Ouâdy et-Masst». Le 5 , 
après avoir marché deux iieures , nous yinies 
Teeidta, lieu eomposé de quelques maisons et où 
croissent beaucoup de dattiers : sur i'autre rive, 
sont Bostân et Armenneh. A droite de la route, 
notre vue s'étendait sur cju€lt|ues montagnes 
éparses. Nous trarersàmes une plage presque 
déserta et dépourvue de verdure, le sabte s'a- 
vançant jusqu'au fleuve; je reconnus iapproche 
d'Bbsambol. Nous arrivAmes bientôt sur ia mon- • 
tagne de ce nom, gros roclier de grès qui domine 
ieâettve. Je cteseendis démon Aronadaife; et 
laissant mes chameaux continuer leur route jus- 
qu'au premier viUi^, je m'anrétai avee M. 
torzec pour voir une seconde fois les beaux 
, temples creusés dans la montagne. Mous descen- 
dîmes de ce désert, ou plutèt nous roulâmes sur 
une pente de sable très-rapide, jusqu'au fleuve. 
Je revis avec un vif plaisir ces beaux monii* 
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mens : les sables s'étant encore éboulés , Cen- 
trée du grand temple me fut interdite; je n*y 
péuétiui qu a mon retour. La nuit savançait ; 
nous nous hâtâmes de ref<Hndre nos diameaux*. 
Nous ne pouvions suivre ies rives du fleuve i 
à cause de la grande inondation. lies rochers» 
élevés quelquefois à. pic au-dessus du Nil, nous 
forcèrent de nous traîner péniblement dans le 
sable pour remonter dans le désert. Nous arri- 
vâmes à la nuit au village de Beyllagy , où nous 
trouvâmes notre tente. Ce four-là , nous avions 
marché pendant douze heures, à raison du détour 
que nous avions dû Cure pour voir les temples. 

Dans ie désert J'Ëbsambol, on voit du grès 
blanchâtre et rubané en rose par l'oxide de fer ; 
à la suriace de ce désert, le grès se montre ejn 
.raisins ou globuleux, pénétré d'oxide de fer, 

* Ce fat le 6 mars 1816 <)ae je vis pottr la première fois les 
beaux i^oniiiiieiis d'EbaamboI , avec M. ie cherelier Droretti ; il 
pram beaucoup les hebitans d'en déblayer reuveitare. Aprèe Croie 
feun 4*iiifttaucef, nous les dëterminibnes b satisfiûre oos desin. 
ne promirent de -se mettre b IW^nige pendent le tempe que nous 
nooi proposions de passer b lûiter fo cetamcte; ils aTtient reçu 
de M. DroTetti 300 piastres b cet «ffet Huit jours après , quel fut 
notre ëtonnement, quelle fut notre j^eine de yoîr qu*ils n'aTstent 
rien bit ! Mus par f intérêt , les babitans s'étaient présentés de 
bonne Yofonté ; mais la superstition plus forte encore les arrêta : 
un ancien cbeykb» regardé comme roracle du pays, leuraTaitprédit 
que rouveriure de cet édifice enlrainerait de grandis malheurs, 
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souvent en grains d*uii demi*pouce et même d'un 
pouce dediamètre, qui ont été emportés etroulés 
parles veuts. Je trouvai dans ce désert beaucoup 
de petits fragmens de cornalines t d*onyx et 
d'agates orientales. Les cultures de Beyflagy 
sont endommagées parles sables qui tombent du 
désert: le séné y abonde, mais on ne s'occupe 
guère de le cueîiiir , parce qu'on en Usât peu 
de cas ; si Ton s'en sert, c'est pour le mêler avec 
celui qui vient des déserts situés beaucoup plus 
avant dans le sud. 

Lors de mou premier voyage dans ce pays, 
en 18 16 9 je vis une plante que fon y regarde 
maintenant comme perdue ; elle avait des 
gousses renfermant des grains ronds , un peu 
plus gros que le poivre : les habitans s*èn ser- 
vaient comme de café. Le 6 , nous continuâmes 

que nous enlèverions les trésors qu'il contenait, ce qui ait reiait 
sur le village une foule de «fdamitës. Le» crëdnïes liai) i tans 
prêtèrent faciïenieni i'oreifle à sa voix. Les cheykhs eurent 
touii loi» la J^iicatesse de renvoyer Targent qui avait été doQoé 
pour opérer le de'blaiement du temple. Pour vaincre les préjugés 
de ces habitans, il eût fallu pouvoir rester sur les lieux et 
suivre îcs travaux. Six mois après , M. Beizoni s'y rendit , 
et commenra le travail ; mais iî dut v renoncer. Enfin , après six 
autres mois , li v fui renvoyé par M. Sait , consul d'Angleterre, qui 
fit de grands irais pour déblai rr ( ( tt nipir, le plus magnitiquc 
de tous ceux que les anciens ont creuses dans les montagnes de» 
bords du Nil. Ëbsainboi est placé à SS<' 19' de latitude. 
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notre route : les montagnes ^ dans cette partie , 
changent d'aspect sur les deux rives du fleuve ; 
leur forme est conique, et eiies sont par- 
tieliement isofées. En descendant, nous ren- 
contrâmes le village de Faras , situé sur l'une 
et f autre rive du Nil * r on y trouve quelques 
hypogées et des momies. 

Après sept heures de mardie ^ous campâmes 
à Serrah, lieu qui consiste en un petit nombre 
de maisons'à murs très^inclinés , et qui ont plus 
d'apparence que les constructions des autres 
villages. 

Le 7, nous longeâmes encore ie Nil, en 
marchant sur une vaste plaine qui s élève dans 
l'ouest, et doù Ton découvre quelques petites 
montagnes : sur la partie droite du fleuve, la 
cbaiue est toujours voisine du rivage. Ici , sont 
les villages d'Echqeh et Debeyrah. Au sud , 
on aperçoit beaucoup de dattiers. A midi , 
nous nous arrêtâmes à Arguy , au-dessous de la 
cataracte d'Ouâdy-Haliali, après avoir marciié 
quatre heures, «fespérais y trouver quelques 
provisions et un chameau dont j'avais besoin. 
Nous primes plusieurs hauteurs méridiennes et 

* Cctt «ne cireonttenee qui se retrouve trèt-fFëqiiemme«t et 
qnt est digne de reinBiHine. Vojez pin» hent 
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des distances de la lune au soleil , qui placent 
Arguy k2V ù7' 49" de latitude nord, et à 
28** 5S' 30" de longitude est 



CHAPITRE XIX. 

Oaâdj-Hdfah. — ^Batn eI4i«di«r.— flNxInit du pays des Baràbrali ; 
usages , industrie , nouititore. — Position géographique 
d'Oaâdy-Hdfàli. — Cataracte ; efforta da paciiapour y faire passer 

* été bai^net. '-^Rviiiei ehrérîennet.^ Abtyr, AMovm, O«ro«i- 
BÉrii et aatrei > Hea. — Porterewes. ^ FlenTe eacaissifi pejv 
escarpé et sauvage. — > Roches graïutîqiies. — Semneh et ses 
moBitaieiis. 

Le 8 décembre, nous étant avancés à deux 
lieues et demie plus au sud, nous nous arrêtâ- 
mes en face du village d*Ouâdy-Halfah. Je de- 
sirais y trouver un nouveau guide^ car celui que 
f avais pris à Darâou ne connaissait bien le pays 
que ^usqua l'endroit où nous étions parvenus, 
et je m'exposais avec lui à commettre de fré- 
quentes erreurs , tant sur la route que sur les 
noms des lieux que fe m'attachais àrecueiilir avec 
exactitude*. Pour faire venir une barque de i autre 

' Voyez , à la fin de TouTrage, le cats!ogne des noms de lienx en 
Aançais et en arabe. 
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rive , nous tirâmes plusieurs coups de fusii ; mais 
la grande largeur du fleuve empêchait de les en^ 
tendre. Arrivé en ce lieu , j'éprouvai de vioiens 
accès de ia fièvre qui m'avait saisi ies îours^pié^ 
cédens ; mon interprète était dans le même état : 
nous fumes forcés de nous arrêter. Iie9, ài«KilMÎfc» , 
nous tirâmes encore quelques coups de fusil , 
pour £ûre venir près de nous les faid^ÉikiiS-'dB 

I autre rive ; on nous répondit, et , une demi- 
heure après y nous vîmes arriVei* h léligffè in 
lieu, accompagné de quatre soldats albanais. 

II me dit qu'il avait cru que c'était Ismâyl 
pacha qui s'en retournait; qu'autrement il ne 
se serait certainement pas déplacé pour des Eu- 
ropéens. Toutefois je le priai de mè^ ^p i' dèftcff 
quelques provisions, et il promit de me iure 
donner ce qui me serait nécessaire. 1Life*lO|^ii 
matin, le kâciiel m'envoya sa barque poijupiq^ 
je ])assasse sur l'autre rive avec mon ntËS'lMrtiâ^ 
li ordonna de faire chercher dans les enviroiis 
quelques volaiiies et un mouton , nmigré y$à^ 
nue ment d'un pays oii i'armée d'Ismâyl padhfL 
avait £Bdt un mois de séjour. Sentant '^Mi^^p» 
prociies de la fièvre, je regagnai l'autre rive et 
l'entrai dans ma tente: les accès furent ^tr^ 
vioiens ; je me trouvai tout-à-coup réduit à ua 
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tel état d'épuisement et de faiblesse , que je ne 
pouvais plus me tenir debout Je passai une 
nuit aiiî euse ; j'éprouvais les plus vives douleurs 
et une suffocation continuelle. Éloigné de iout 
endroit où je pusse obtenir du secours et me 
procurer même les choses ies plus indispen^ 
sables, ne pouvant guère rencontrer de médecins 
qu'à deux cents lieues de là, fêtais dans un état 
difficile à exprimer , et mon impatieuce d'arriver 
à f armée augmentait encore mon agitation. 

Le 10, au matin, le kàclief ne nous avait en- 
core rien envoyé ; nous crûmes devoir revenir à 
Arguy , espérant y trouver quelques provisions. 
U n était pas prudent de séjourner loin cfes vil- 
lages. Heureusement favais encore quelques 
médicamens et des tablettes de bouillon qui 
nous furent d'un grand secours. Le quinquina 
que m'administrait mon compagnon de voyage 
M. Letorzec , qui eut pour mm toutes fes atten- 
tions dun frère, me soulagea beaucoup; mon 
interprète s^en ti'ouva aussi bien que moi. Je 
rencontrai à Arguy un guide qui connaissait 
parfiiitement le pays jusqu'à Dongoiah. Leld^ 
me sentant assez fort pour soutenir la marche, 
f ordonnai ies préparatifs du départ pour le ien^ 
demain. On levait nos tentes, lorsqu'un soldat du 
I. 21 
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kâchef vint dire au cheykh du village qu'on ne 
devait pas nous donner de guide : poui: .sortir 
de cet embarras, je ne vis d'autre moyen que 
daller m'expliquer moi-même avec le kàcfaef. 
Nous édons Soignés de trois lieues de sa rési- 
dence, et il fallait traverser ie iieuve» On me 
fit espéra de trouver une Iwqùe une lieue 
plus bas. Je m'acheminai sur mon dromadaire , 
, accompagné de mon interprète , et je trouvai eu 
effet cette barque , mais entièrement délabrée : 
ie rays ne vôuiait pas d'abord nous y recevoir; 
au moyen de quelques piastres , il se laissa gagner 
et il calfata grossièrement plusieui^ trous ; je 
renvoyai mes dromadaires , et nous nous & 
vràmes à ce frêle esquif. Arrivés sui* l'autre 
rive, nous avions encore quatre lieues à &ire 
pour aller trouver le kâchef; nous ne pouvions 
nous procurer de montures ^ et il était impos» 
sible de fiiire ee chemin à pied : tout^-cotip 
un fort vent de nord-ouest poussa vers nous 
uhe barque qui venak d'Asonân; loftqu'eile fiit 
en face, nous déchargeâmes nos fusils pour la 
fiiire abortfer, et elle vint à terre : eUe aiiaît à 
Ouâdy-Halfah. A cinq heures du soir, nous 
arrivâmes diee le kâchef; je lui demanckd les 
motifs pour lesquels il s^tait opposé à ce que le 
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cheykb d Aiguy uous donnât un guide : pour 
Veketiaier, 3 me dit qu'il voulait m'en domiâ:^ 
uu lui-même, dans la crainte que je n eusse 
affaire à un mauvais sujet. Je le remerciai, ea 

lui disant que j*avais trouvé un homme qui me 
coavenfiât pariaitemenC U me fit demander 
par ses ^ns e&eore quelques bouteilles de mm. ' 
Cet o^dre navait été donné que pour me 
iaira voir son aatmté et me mettre à contri- 
bution: je lui promis de lui envoyer ce qu'il 
demandait; aiors il me donna une permission 
d'emmener le guide que j'avais choisi. J'envoyai 
de suite cet ordre à M. Lietonec, afin qu'il 
pût prendre le guide, et venir à k hauteur 
d'Ouâdy-Halikh , où je traverserais le Nil pour 
le rejoindre et poursuivre notre route» Ici 
j*^rouvai un nouveau retard: f homme que j'en- 
voyai porter ma lettre ne put passer le Nil que 
le 17 au soir , et ce lut le lendemain que 
M. Letomc partit et vint camper vers les onze 
heures en face de Tbabitation du kàchef. li fit 
tirer quelques coups de fusil pour m'avertir 
de son arrivée, et je traversai le N3 avec mon 
interprète, satisâût de i*etrouver tout mou monde. 
Je m manquai pas d'envoyer un secoiul pré» 
sent au kâchef ; car il était homme à faire naître 

21* 
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de notivelie» difficultés et à nous snsdter des 
embarras. Si l'on trouve parmi les kâchefs des 
hommes honnêtes et obligeans, on rencontra 
aussi parmi eux des êtres vils qui ne se font 
pas scrupule d'abuser de leur . autorité pour 
rançonner les voyageurs. Celui à qui j avais eu 
afiaire ne se serait pas comporté de k même 

r 

manière en Egypte. Le jour était trop avancé 
pour recharger nos chameaux et continuer notre 
route : nous passâmes donc la nuit dans cet en- 
droit, enface d'une petite lie nommée MânârH, 
oi\ sont quelques ruines en terre, probablement 
de constructions coptes : on y voit quelques 
dattiers. A deux lieues au sud d*Arguy, près 
du fleuve 9 on remarque les débris de plusieurs 
piliers carrés , et les restes des montans de la 
porte principale d'un petit monument en grès. 
Ces ruines sont ornées d'hiéroglyphes ; le st3rle 
est bien celui des monumens égyptiens. L'ex* 
trémité du temple et les murailles des chambres 
sont en briques crues : en avançant quelques 
pas près du on aperçoit les restes de 
quelques colonnes également en grès et des 
murailles en terre* Ces ruines « peu élev^ées au* 
dessus du sol, échappent souvent aux regards 
des voyageurs. 
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Le principal produit du pays des Barâbrah , 
xf Asouào à Ouàdy-^iUfiJi , consiste ea dourafa : 
ieshabilans cultiveut aussi du dokn, de l'orge^ 
du tabac vert , du coton> et le ptima«cbmtÎ9 
de la graine duquel ils tirent de 1 iiuiie ; ils ont 
des haricots de plusieurs espèces » et des dattiers 
dont les iruits sont trcs-estimés ; cest le prin- 
eîpfd,' on peut même dire ie seul objet du corn* 
merce que les Iiabitaiis font avec fEgypte. Us 
fécQltent aussi du bois d'acacia et de sycomore, 
sur-tout entre Derr et Ouàdy-Halfak : ils. en 
font de très-grands radeaux;, à f époque de la 
crue du Nil , quelquefois ils y emLarqueut leurs 
dattes, et vont même jusqu'au Caire. lis élèv^t 
des bœufs, des moutons, sur-tout des chèvres, 
qui y sont très-communes*. JLes habitans sont la* 
berieux, sobres, d*un tempérament sec, et peu 
sujets aux maladies. La. brûlure à, l'aide, du fer 
fouge est un remède sou!v«rain pour la plupart de 
leurs maux; beaucoup eu sont marqués sur la 
çoionne dorsale : souvent, dès leur en&nœ, on 
leur administre ce remède pour les prés^ver 
des maladies endémiques; Thumeur s'épanche 
par la plaie, laquelle ne se referme que lorsque 
le malade est guéri. Le peu de ressources que 
prouvent {es habitans chez eux Je$. oblige à 
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s'expatrier ; ils sont au Caire â-peu-près ce que 
les SnÎMes sont à Paris; leur réputatioii de fidé* 
lité les fidt choisir pour la garde des portes de 
mancMM. Les femmes sont laides; eilai restent 
dans le pays ; aussi dans les viliages entre 
Sfène et Ouàdj'fUbh^ Toit-on beaucoup jim 

de femmes que d'hommes : d'est ce qui a fait dire 
à tort que iéi individus de ce sexe y naissent èn 
beaucoup plus grand nombre que les mâles. 
Ceux-ci sont vêtus de chemises de toife ; iés 
femmes les portent ouvertes des deux côtes dans 
toute fat longueur y mais fam é es sur le devant; 
pardessous , elles ont de grands pantalons aussi 
en t<Nle blanche ou bieue : souvent un manteau 
fenr couvre le visage. ( V oyez les planches de 
costumes fointes à ce, volume. ) 

Les hommes, kmajeure partie du temps, sont 
sans chemise, duelques-uns portent les cheveux 
eourts et boudés; mais ia plupart les ont tttèssés 
comme les anciens et bien huilés ; ils y fidient 
une longue broehe m bois dur , pour se gratter 
la tête. Us ont un couteau courbe, attaché sur 
fe bras gauche. 

.De même qu'en Kgypte , pn tait usage ici du 
•akyeh , maiddne hydraulique pour élever f eau 
sur les terres. On est étonné de voir que ces 
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machines, sur-tout le$ roues, formées d*ua graad 
Bomlm de pièciBs^ ne soient maintenues que par 
des liens de cuir ^ il n'y entre pas un seul clou ^ 
maia aussi ie lier est très-rare. Les Nubiens 
cultivent trè^bien leurs terres , et cependant ib 
sont très<f>au¥res« Les fiMunes font du pain sans 
levain , avec de la farine de dourah et de doku, 
qu'dies bnHent à la main ; 44Ies étendent nnê 
pâte assez claire sur une pla<|ue de &r en forme 
de galetière, et elles la font cuire ainsi. ËUes 
s'occupent aussi à filer la laine et le coton : les 
honmes filent également; ce spnt eux qui font 
les toiles et les tissus de laine grossiers. 

Les maisons des nouveaux mariés sostfaitea 
en nattes de paille et en feuilles de palmiers. 

La principale nourriture xies habitans consiste 
en dourah et en dokn , qn^ilsmangent avec du 
latt aigre, en ^lattes et en haricots:.ils font peu 
d'usage de fci viande ; quelquefois 3s se nouiv 
rissent de chanr de diameau et de grosses sau- 
terelles qu'ils font griller , soit à la flamme, soit 
sur le duu^bon. Us ne fiiment guère , mais ils 
mâchent du tabac mêlé avec du natron ; ilsTen- 
veloppent dans un petit morceau de laine ou de * 
quelque autre tissu , et le placent ainsi dans 
leur bouche. 
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Avant de quitter Ûuàdy-Halfah, nous pûmes 

prendre iaiatitude du lieu : elle esinde 2 1"" SB\ 

et la longitude , de 28° 55' oO . Au sud, et tout 
près d'Ouâdy-U&lMi» commence la-catiini^ 
de ce nom ; quelques petites îles de verdure et 
de noirs rochers obstruent iiéjà le fleuve sur ce 
point. En quittant Ot]âdy*Halfah , noua entrions 
daiisUuàdy'Uailjar, ou la vallée des pierresy 
Le 19 décembre , nous suivîmes unerontenlm» 
tueuse, qui longe le ^il, de manière que je pus 
très-bien vcht la cataracte, dont nous /^tÎMis 
toujours a tres-peu de distance. JNous passâmes 
Fakous et Kenesàb , deux petites lles cà Miiâ 
quelques dattiers. * 

Nous aperçûmes bientôt les rochm de la 
cataracte , qui forment une quantité considé- 
rable -d îlots ; ils sont la plupart très-ékvës an» 
dessus du m veau du Heuve ; quelques-uns oiirent 
iaspect d'une belle végétation , et sont ea pailie 
couverts d arbrisseaux et de jeunes acacias : i eau 
précipitée par de forts courans serpenteet bouM^ 
ioimc entre ces ccucils, el lui nie un bruissement 
continuel. La couleur noire des rochers, ofirait 
un contraste bien tianché avec la blancheur de 
1 écume des eaux, les sables de teinte rouge « 
et ces îles de verdure qui paraisseiii sortir du 
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fleuve. La dirersilé des couleurs, le bruit 
des oudes au milieu d'un profond silence , le 
soleii éclairant une perspective lomtainét et 
dorant icii^uve de ses rayons, fi>nnaient un 
tableau enchanteur, une scène imposante dont 
je ne pouvais détacber mea regards. 

Toutefoia je reconnus combien il y avait 
d'ej^ération dans les récits des auteurs anciens 
au sujet des cataractes du Nil : ces écnvaina 
supposent des chutes considérables, et telles* 
que les baUtans qui résident dans ks environs 
deviennent sourde , discut-ik , à cause du bruit 
épouvantable des eaux« Je ne remarquai rien 
de semblable , quoique, à la vérité, ce bruit s'eU'» 
tende de très<>]oin. 

On avait toujoui â cru que les barques ne pou- 
vaient pénétrer au-ddà de cette cataracte; 
beaucoup de voyageurs et même de geus du 
pays étaient dans cette persuasion. Mohammed* 
Aly pacha , déjà fameux pour avoir su vaincre 
tant d'obstacles , était depuis deux mois par* 
venu à surmonter encore celui-ci , en faisant 
franchir la cataracte par environ cent cinquante 
grandes barques chargées de vivres pour for- 
mée j de pauvres Arabes , à force de bras et & 
f aide de cordes et de palans, tiraient les barques 
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te 

d'Ile en Ile cette entvepriie réneiit à force de 
persévérance; mw un grand nombre d'Arabes 
y périr«t, et «««ot briné». 

Un ministre du pacha dirigeait oetle opération. 
Le iaghun>*dgi- ba€liî ( chef deai anÎDMii) , 
Mohammed agha, qui alors exploitait les car^ 
nim (Fémevandes auprès de k MciiltoMgtJfHt 
appelé pour &ire jouer des mines» dans qugt^mas 
mehers de^eette eataraetB^ et foB^vinlà taii^d^ 
pt alii|uei un passage du côté oriental duil|^^^ 
miùt le chemm <)iie sumreot iii ihM»|i1li ilm 
désert que nous tiaversàmcs est peu ^^bmM^ie 
soi est toufours de grès, dnelques faentews 
masquaient notre vue du côté de louest ; sur 
f autre rive « les montagnes sont égaiement poi 
élevées, à un demi^quart de lieue du Heuve : 
la vaHée est couverte de sable; la cataracte 
tourne dans le sud-ouest : les bords du Nil sont 
hérissés de roGherstrès4^ruBs(f(miés de rodes ' 
aniphiboliques et feld-spathi(|ucs j , qui s élèvent 
hors des sables , et sont recouverts par les grès. 
A droite de notre route , je vis une petite ruine 
copte ccmstruite en briques crues ^ où Ton 
remarque encore quelques restes de peintures : 
les Apôtres sont représentés sur les murailles. 

* Voyez piaocbe XXXll, Toi. il. 
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Nova |Ntf9êiiie8 ie rciclMr ^ iiM {wlito lis nom»» 

mée Ai?syr; puis, im peu plus au sud , l'île de 
Teyt : ca» llm aoot en partie emvertas de doè- 
tiers. A une demi*iieue plus au sud , est Tile de 
Dababet » rocher ^hré où se trouvent quelques 

débris de muraille s en terre, ouvrage des Coptes. 

loi la Oftiave^te se resserre, ^ faspect devient 
pittomqiiè. A Mirqis, se tronve k partie de h 

eataracte la plus obstruée par ks rochers* Sur 
MB de cens qui eeot les ph» safflans, se ifovh 

vaient des rest^ considérables de grosses mu- 
ndOes en tene, fermaiit des enc^ntes; oe sont 
probablement les débris d'une forteresse : on 
trouve aussi enfionoés dans les sables des restes de 
maisons , qui dénotent assez l'emplacement d'un 
«ncien village* Comme la position de cet en» 
droit est élevée, k vue détend à une* gftttidis 
Pitance ; mais on ne remarque point de chutes 
, d'eau considérabieB » ni ce fr»cas impétueux 
quoccasionne ordinairement le brisement des 
vagues contre les écueils. 

Au-delà de Mirqis, le Nil pai^it navigable ; 
ou trouve peu de ro^ers sur ses rives : siftr 
sa plage orientale, sont des mines de construc- 
tM)ns coptes. Quelques dattiers clairsemés prosp 
pèlent en ce lieu : le pacha venait d'y ^ever 
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de grands magasins de réserve pour Tarmée. A 
midi» noua passAmes Deyr-Soiieh , où noot les 

ruines d'un couvent et d habitations coptes ; 
quelques dattien et des doums abandonnés 
végètent tristement sur la rive. A notre droite 
^élevaient des tuasses de roches £eld*spathiques 
ou amphiboliques noires , traversées de filons 
.de feid-spath rose. Aussitôt que ion a passé 
Mirqis , on ne voit plus de grès; tout le sol est • 
primitii : ce ne sont plus que des roches gra- 
nitiques, sillonnées par des fiions de schiste 
micacé , des granits avec fekl-spath blanc , des 
rochers feldHspathiques yerditres. Après Mirqis , 
le Nil tourne dans le sud. Nous traversâmes une 
longue Hé nommée Artinassi; ce nom est 
commun aux deux rives du fleuve. A trois 
quarts de iiene de Solish , le Nil parait barré 
encore par trois îles appelées Abdoum, ro- 
chers élevés et couverts en partie de v^é- 
tau^ ; on y trouve divers arbustes, de jeunes 
acacias et quelques palmiers. La vue de ces Iles , 
hautes de .quarante pieds au-dessus du niveau 
du fleuve y est très -pittoresque; oh y voit 
quelques ruines en terre , ouvrage des Coptes. 
Sur Tile de Test, ii y a des cabanes en terre et 
en paille , habitées par quelques misérables 
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Barbaiius *. Notre route longeait toujours ie 
fleuve ; nous y remarquions des dattiers , quel- 
ques douma et fort peu de terre végétale. A 
un quart de lieue des lies Abdoum , nous pas^ 
sâmes à Kassa, où se trouvent aussi des ruines 
en terre ^ dont la [rfus orientale est le reste 
d'une église des Coptes , portant encore sur ses 
murailies quelques fragmens de peintures. 
L'autre ruine, plus considérable , a des murs de 
quarante pieds de hauteur , et annonce un châ- 
teau fortifié : deux familles y habitent et y cul-» 
tîvent quelques morceaux de terre tout près du 
fleuve , i^ui est ici très-resserré ; les Jeux rives 
ont le nom de Mircheh. Depuis Arguy, nous 
n avions encore aperçu aucune figure humaine , 
tant le pays est misérable. Après six heures de 
marche, nous eampâmes, à deux heures de 
faprès-midi, à Karaqen» ou il y a quelques 
dattiers et un peu de coton : les granits se 
montrent toujours sur les deux rives du iieuve: 
On est étonné de rencontrer autant de construc- 
tions ayant appartenu aux chrétiens ^ elles sont 
répandues sur la plupart des lies de cette ca- 
taracte, toujours situées sur des rochers élevés i 

• 

* On écrit ici Barbarins pour Bardbrah, indifféremment. , 
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et occupant des positiom presque inaccessibies. 

Cest à piste titre que le pays au-dessus 
dOuàdy-Halfah porte le nom de4itraliée des 
pimes; il ne pouvait en r ec e voar un pkis eon^ 
veiiable. Si Taspect du âeuve, encaissé dans 
ees wùAeHf est triste et sauvagé , il est aussi 
très-imposant. Quelques misérables familles qui 
habitent ces rochers , s'estiment id très-heu- 
reuses de pouvoir cultiver un peu de dourah 
et de doknt et élever quelques chèvres: là, 
comme dans le désert , ils sentent le prix de 
lenr indépendance > et vivent contens dans ces 

îles inabordables, sans en sortir presque jamais: 
«pMque peu éloignés des pays produetifrt 
ils semblent en ignorer Fexistence ; un peu 
de pain et de laitage, tine ou deut chèvres 
qu'ils tuent chaque année, satisfont à leurs 
modiques besoins ; et ces malheureux me 
demandaient s'il y avait du pain de dourah 
dans mon pays! ils simagmaient que je netais 
venu dans le leur que pour y trouver nn meit 
leinr sort. 

Le ilO décembre , à sept heuries et demie , 
nous montâmes vers la partie occidentale du 
désert; les monticules y sont de gi anit et de 
roche feld - spathique verdàtre; nous décou- 
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vriotis de l'ftuire cdté les rocher» qui bcmient 

ia rive di oùe. Nous passâmes sur un terrain ar- 
giieux, enpore humide des pluies qui IWaient 
arrosé. Mon guide me dit qu a Tépoque de la 
crue du Nil , il avait séjourné dans cetendroity 
et y avait observé des amas d'eau provenant des 
pluies d'orage. On le remarque également à 
Thèbes et le long des chaînes libyque et ara- 
bique; mais celan'amve pas toutes les années; 
les grandes averses sont trés-rares. Après deux 
heures de marche « nous descendtmes de nou- 
veau dans la vallée du Nil : nous avions à notre 
gbuche un gros rocher nommé MamgundoL Lee 
deux l ives du fleuve sont, dans cet endi oit, nom^ 
nées Sarà$; on y trouve quelques herbages: 
on remarque, au bas des rochers, de petits aca- 
cias quit vers lest, s étendent fusqu'an fleuve. 

La largeur du Nil a'cxcedc pas deux portées de 
fiisii : il parait navigable , malgré quelques ro- 
chers épais qui se montrent au-dessus de sa 
surfiice. A une lieue de là, le Nil se resserre; 
et une ile formée d-un rocher très-élevé semble 
en fermer le passage; au sommet de ce rocher 
habite un cheykh ou santon musulman^ Dans 
ia partie nord de l'ile, plusieurs misérables fiar^ 
barins cultivent un peu de coton : on rek 
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quelques diittiers et quelques doums au bord 
de Tile, tandis que les hauteurs» hérissées de 
roches iioires et arides, sont couronnées de 
mines en briques crues ; à son extrémité méri- 
dionale , plusieurs rochers forment une petite 
cataracte qui ferme le Nii et présente une pers- 
pective assez intéressante. Le passage des bar- 
ques a lieu encore ici sur la rive orientale. Ën 
&ce de cette lie, la route est à pic sur un roc 
escarpé : feau et les sables poussés par les 
▼ents sur ces rochers, leur ont donné, avec 
le temps, un beau poli. Plus loin, le Nil s'é- 
ki^it un peu ; mais il est en grande partie 
couvert par des rochers , au milieu desquels 
quelques herbages végètent à fleur d'eau; TovÈ 
ces parages du fleuve présentent Taspect le 
plus sauvage. 

A onze heures, nous dûmes remonter vers 
le désertdanslesiid-ouest; mais suivant toujours 
le Nil d'assez près , nous passâmes les monts 
Fedr sur la rive droite, et, sur la gauche, Sarâs, 
nom donné aux deux rives du Nii daus cet 
endroit. De moment à autre, nous avions en 
perspective les sommets rembrunis des mon- 
tagnes opposées. Durant une heure, nous 
fumes entourés de monticules : enfin la vue 
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Vétendit sur une plaine inégale au sud-ouest , et 
nous- découvrîmes les montagnes de Semneh, 
à cinq heures de distance : î*étais impatient d'y 
arriver, car mon guide m'avait dit quii y avait 
dans ce Ceu des mines intéressantes. La route 
était escarpée, et pénible poui nos chameaux; 
on trouvait sur les sables beaucoup de fragniens 
de quartz hyalin. 

Après avoir traversé ces déserts pendant trois 
heures et demie , nous descendîmes au Nil par 
une belle vallée ; je revis le fleuve couvert 
d'une multitude de rochers, et OurounArti, , 
longue lie qui se compose d'une suite de rochers 
d'une assez grande élévation. Nous continuâmes 
à longer le Nil. Au luveau du désert, j'observai 
les restes d'une longue muraille construite pro- 
bablement par les anciens pour arrêter les sables , 
c}ui depuis ont envahi eu grande partie le peu 
de terres susceptibles de culture. Aussitôt 
qu'on a passe l ile d'Ourounârti , on trouve celle 
de Kag-Ëngirah, qui 'est plus petite. Au-dessus 
de ces deux iles, le Nil se resserre de nou- 
veau: nous ne Favions pas encore vu si étroit^ 
sa largeur n'excède pas une portée de fusil. 
A une demi-lieue au sud, nous arrivâmes^ au 
petit temple de Semneh , à cinq heures du: soir, 
I. 22 
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après neuf heures de marche. Nous campâmes 

à un quart de lieue de ce temple. Beuineh et 
ses environs portent encore le nom d'Akisî.^ 
Nous y trouvâmes peu d'habitans : comme je 
voulais y observer des antiquités, je résolus d'y 
rester quelques jours. De gros rochers pa- 
raissent obstruer le Nil et former une cataracte. 

Nous vîmes passer deux abâbdehs du cheykh 
Khalife et un soldat qui venaient du ûongolab , 
et se rendaient au Caire pour y porter sept cent 
vingt oreilles d'Arabes Chaykyés, quismàyl 
pacha envoyait à son père. Rappris par ces 
abâbdehs que le prmce s était emparé de Korti, 
principal village de la province de Chaykyé-y 
au-dessus Je Dongolah. 

Je regrettais de ne pas pouvoir me trouver à 
Tarmée pour juger par moi-même des événemens 
militaires dans cette province : d'un autre côté, 
j étais bien dédommagé par la liberté que j'avais 
de m^arréter sur la route , pour dessiner et dé- 
esire les monumens et le pays , et pour obser- 
ver la latitude et la longitude des principaux 
iieux » ce que je n*aurais pu faire qu^imparfiûte- 
meut , si j'avais dû suivre les troupes. 

Le 21 9 pendant toute la nuit, nous enten^ 
dîmes le bruit des eaux de la cataracte, qui 
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Tessembiait à ceiui d'une mer très-agitée se 
brisant contre ie rivage. 

CHAPITRE XX. 

Pôfition du Umple de Semneli. lUdeau coiutntit pour paner le 
iflUTS. — Seeond temple k Settneli. DeeeiiptieD et détail de 

la route de Dàl-Nârou. — Limite de la Vallée des Pierres et de 

celle de Sokkoi. — Position de Dàl-Nârou. « 

La position de Semneh est assez agréable ;'ie 
Nil y forme , sur sa rive gauche, un petit port où 
nous trouvâmes sept ou huit cabanes formées de 
roseaux , et habitées par quelques Barbarins ; 
on rencontre également sur f autre rive quelques, 
habitations éparses. Ces Barbarins cultivent 
un peu de dourah, du dokn, de l'orge et du 
coton : on voit aussi quelques doums et cjuel- 
ques dattiers renfermés parles sables qui anti- 
cipent sur les terres , dans un petit espace situé 
au bord du fleuve. Je me rendis de bonne heure 
au temple pour en lever et dessiner les plans : 
nous y fîmes des observations de distances lu- 
naires et de diverses hauteurs méridiennes , qui 
placent ce temple èL2V 29 32 ' de latitude nord, 
et à 28^ 37' de longitude à Test de Fans. Le 

22' 
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temple est construit sur un rocher très-élevé qtti 
borde ie fleuve, et se compose ifune seule pièce 
( voyez les pfans et coupes , vol. Il, pl. XX VU, 
fig. 1 , 2 1 et les détails des sculptures )• U était 
entouré d'une galerie couverte , soutenue par des 
piliers et des colonnes , de même que le petit 
temple d*Ëiéphantine ; mais il n'est pas, à beau- 
coup près, construit dans un style aussi élégant 
' que ce dernier* Xai pris deux vues de ce temple 
( voyez pl. XXIV , XXV ). Les hiéroglyphes 
seulement ne laissent rien à désirer; ils sont 
tous en relief : mais on les a changés après coup 
sur la &çade du temple ( voy. pl. XXVII , 
fig. 5) , en effaçant un sujet pour y en sculpter 
un autre d'un mauvais dessin. Dans Tintérieur, 
on reconnaît que les sculptures étaient peintes, 
ainsi que ie plafond, en couleur bleu -de -ciel, 
avec des étoiles. Je parierai plus tard des sujets 
des lias-rehefs , et des cadres ou médaillons hié- 
roglyphiques qu'on y remarque. 

Au fond du temple èst une statue d'Osiris, 
rènversée; la téte est emportée : elle est de 
granit, assise les bras croisés, tenant en croix 
le sceptre et le fouet. Dans la partie occidentale 
du temple est une petite porte qui sans doute 
a été ouverte après coup , car les hiéroglyphes 
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paraissent av<Hr été coupés. Je fiis surpris de 
voir qu on se fût servi d'aussi graudes pierres 
pour construire un si petit monument : fen me- 
surai une qui avait près de 3 pieds de hauteur 
d'assise et 9 de longueur. Trois assises forment 
la hauteur du temple, et il est couvert de douze 
pierres. Ce petit édifiée est construit en^ grès; 
il a cte renfermé dans une enceinte en terre 
de 60 mètres de longueur sur 53 de largeur. 

A l'ouest, en tirant un peu vers le sud et 
tout près du temple » se trouvent les restes d'une 
vaste enceinte qui, probablement, devait enfer^ 
mer le viilage. Cette enceinte a 72 mètres de 
longueur de Test à f ouest, sur 55 mètres de lar- 
geur. Lmtérieur du temple est rempli de dé- 
combres: on reconnaît quelques petits murs quf 
formaient des cellules. A fextérieur, on aperçoit 
les restes d'une grosse muraille composée de 
pierres amoncelées et qui n*étaient disposées 
dans aucun ordre : cette muraille servait de rem» « 
part à la construction. ( Voyez pl. XXDI , 
vol. n. , en d , e. ) 

On voit encore dans Touest quelques parties 
de murailles ; mais leur état de délabrement ne 
permet même, pas de deviner si ce sont des 
débris; de tours ; je serais plutôt porté à croire 
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que c'étaient des maanfe destinés à «ffermir feu-. 

ceinte. Les murs devient avoir domQ mètres 
d'éfMUBseqr à km bese. 

A l'est , et tout près de la , on remarque les 
débris de deux autres eenstructioiiA égaimeol. 
en terre , mais plus petites : ceile qui est au nord 
a 23 jnàtres du nord au sud, sur 12 de largeur ; 
la aecmide a 17 mètres sur 37. Ces raines, 
autant quil est possible den juger par leurs 
fiiibles restes , indiquent des habitations' des 
anciens I quou avait iortiiiées conti^e les mcur- 
sioDS âék Arabes. A quelque distance et survie 
bord du désert, on voit des débris d églises 
cfaiédennea. Sur la partie orientale du Nil» fê 
reconnus encore une petite ruine en picnes de 
taille, sur un l'ocher très^levé qui s'avance 
dans le fleuve. Ici , le Nil brise ses eaux , en mu* 
gissant, sur d énormes rochers qui semblent lut 
opposer une puissante barrière : c'est la cataracte 
de Semueh. Chacune des grandes barques de 
f expédition qui y passèrent, fut tirée a force.de 
bras, par cent hommes, dans les conians les 
plus rapides. Je vis, sur lesécueils, les débris 
de plusieurs barques : douze setaient perdues 
dans ce dangereux passage, brisées sur les ro« 
cbcrs qui le bordent. • 
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Ia perspcctnre de Semneh est pittoresque 

et digne du pinceau. Lia vue s'étend à une 
grande distance sur les montagnes de l'esté 
agréablement diversifiées de forme et d*aspect. 
Jeprk une vue de cette cataiiic(e.( Fi^ejs voLII« 
pl. XXX.) Au nord, on voit le Nil, dont Iei> 
flots se brmnt en écumant contre les rochers : 
de là il sort paisible et formant de belles nappes 
d'eau. Le litdu tkuve est resserré entre des 
montagnes d'une très-haute élévation^ et et 
contraste oilie un agréable coup d'œiL 

Le même four, |e relevai la topographie dea 
monumens, avec ie Nil et la cataracte. ( Voyez 
pL XXDI. ) Je voulais passer sur Tautre rive du - 
iieuve , pour y reconnaître d'autres monumens 
que f apercevais au moyen d'une lunette à longue 
vue; mais il ne se trouvait point de barques. 
Le 22 janvier, je me levai avec un désir ardent 
de traverser le Nil ; toute la nuit f avais été 
eveiUé et assourdi par ie bruit des eaux de la 
cataracte. J'avisai aux divers moyens de fiure 
le trajet : après en avoir examiné plusieurs, 
un seul que j'avais rejeté d'abord fixa mon at- 
tention; je m'y arrêtai, et les difficultés dispa- 
rurent. 

Aidé de deux Baibariiis, je construisis un 
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petit mdeau Composé de huit morceaux de psJ- 
mier doum , de la longueur de 4 à 5 pieds , que 
nous attachâmes ensemble : nous primes pour 
point de départ l'extrémité orientale du petit 
port de Semnefa ^ afin de pouvôh* traversor ra- 
pidement le fleuve , au-dessus du fort courant 
de la cataracte. Je pris mes instnimens; M*h^ 
loizec m'accompagnait : nous nous plaçâmes 
sur te radeau 9 tenant chacun une rame; nos 
deux Nubiens , s'y couchant à plat ventre , avaient 
les jambes dans l'eau , et s'en servaient comme 
de rames , poussant le radeau en avant, tandis 
que nous faisions tous nos efforts pour lui don» 
ner la même direction. Le courant était très- 
violent : nous naviguâmes ainsi pendant un quart 
d'heure, et nous descendîmes à terre beaucoup 
plus bas que nous ne voulions, au-delà des 
courans de la cataracte • très-heureux de n'avoir 
point échoué contre les écueils. Sur cette rive 
nous trouvâmes des gens misérables , cultivant 
quelques morceaux de terre où croissent le 
coton, lepalmarchristi, dont ils retirent de 1 huile, 
et un peu de dourah. Nous nous rendîmes aux 
lieux ou nous avions aperçu des antiquités.. Le 
temple est plus grand que celui qui existe sur 
l'autre rive , et dans une aussi belle position : 
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ces! un monument égyptien, en grande partie 
comblé de décombres, de terre et de sable. 
{^Voyez le plan, vol. Il, pl. XXVII, fig. 9, 
et la vue, vol. il, pL XXyi.) On trouve, de» 
▼ant le temple , les restiss du dessus d^une porte 
qui conduisait au portique : celui-ci se compose 
de deux colonnes cannelées au milieu , et de 
deux piliers carrés ; il n'a plus de plafond. 
Au miBeu de la fiiçade principale ii existe une 
autre porte ; une plus petite est dans la partie 
orientale de cette même façade. Les murs sont 
couverts de bas-reliefs; ceux du tour des portes 
sont sculpîés en creux. Au-dessus de la porte 
est le globe ailé avec deux serpens. B est 
impossible de dessiner ces sculptures, à cause de 
fétat d'encombrement où se trouve le temple. 
On remarque hors de terre quelques ligures à 
tète de bélier , des oiseaux , des fruits présentés 
en oflVande , et beaucoup depetit^hiéroglyphes: 
ces sculptures ne laissent rien à désirer sous le 
rapport du travail. En entrant dans la première 
pièce, où il ne reste plus que deux pierres du 
plafond , dans la partie occidentale , on s*aperçoit 
d'un changement qui a eu heu après la construo- 
. tion du monument : dans le principe, la partie 
septenuiouaie de cette pièce avait renfermé 
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trois piliers carrés, couverts de sofiites, et 
présentait quatre grandes portes; mais cette 
idée de coustructioa lut cbangée, même avant 
que les hiéroglyphes eussent été sculptés sur 
les piliers. En effet , les dessins se suivent 
par&îtement su les piliers et sur des portes 
muœes. On n'a conservé qu une petite porte à 
f extrémité occidentale. Lesmuraffles sont sculp- 
tées en reiief ; ies sculptuires des soffites seu- 
fement sont creuses : mais tout est rempli dm 
sable et de pierres , tellement qu on ne peut 
prendre le dessin des iigures^qui d'ailleurs se 
difierent point du style et des fonnef â connus 
en É^ypte* 

On entre , par la petite porte , dans une pièce 
à«pen-près carrée y au milieu de laquelle est une 
colonne à pans ^ portant les soffites : un est en- 
corem plaoe » avec trois piéires du plafond « dans 
la partie nord-ouest. Celle du noi d-est ne paraît 
pas avoir été couverte, si l'on en fuge d'i^Mes 
une partie de corniche ; on peut présumer que 
c'était une petite cour. Dans la partie occidentale 
de cette cour, il y avait une porte communi- 
quant à une autre salle sans sculptures } et de 
celle-ci, autant qu'on peut le conjecturer vu 
f encombrement, on pénétrait dans deux cabi* 
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nets formant fangle nord-ouest dti temple. On 
«perçoit une partie de l'intérieur par une brèdie 
pratiquée à Fextrteiité. Au moyen de cette 
brèche ^ j'ai pu voir et mesurer ces cabinets : les 
plafonds «ont pdiiti» mm nea seuiplét; ils ren- 
ferment des signes hiéroglyphiques, d'un travail 
mÊtk êtàffaé et a^uaû fin que ceux du ttmpitf 
de l'ouest. Les muraiUes , sur deux faces exté- 
rieures du teniple\ son^t bmfees^; ifiS pierres, au 
lieu de former un parement uni , sont plus ou 
moins saillantes. On peut s étonner de ce que 
1m-tem[ie était dans Tangle defeneenrte, jus» 
qu a le touci^er, et non au miheu : cette enceinte, 
construite en terre et en bj-iques cnlea , a 64 mè- 
tres en carré. 

Dans la partie occidentaie du portique du 
temple, se trouvent les restes de deux montans 
de portes , appartenant sans doute à la muraîBe 
d'enceinte dirigée de l'est à l'ouest. Je me con- 
tentai de lever un pian de ce lieu et de dessiner 
les vues des ruines , ne pouvant pas etitre^ 
prendre des fouilles, ouvrage qui m aurait re^ 
tenu trop iong-tatfps. ( f^aifê» ia topographie 
de Semneh , vol. U, pl. XXIII , en f, g. ) De là, 
la.vue s étend, au nord, sur ie Nil, qui fiût un 
coude dans 1 uue&t ; le ileuve présente çà et là 
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quelques rochers. Du côté de roccident , les 
montagnes ont leurs sonuuets couverts de sables. 
Au sud y la végétation se présente sons un aspect 
un peu plus agréable ; on y découvre des dattiers 
épars : mais au-dessus de c^ette lisière de verdure 
s'élève un désert afireux et brûlant ^ ii domine 
la vaUée de manière à &ire craindre , en qiielque 
sorte ) l'inondation d'une mer de sables. 

Vers le soir, nous nous hàtâznes de rejoindre, 
ie Nil, où nous nous abandonnâmes encore à 
notre petit radeau; il était nuit quand nous 
regagnâmes les tentes. Notre interprète avait 
" tait préparer le repas avec une chèvre, ob- 
tenue des habitans de ^mneh , en échange d'un 
peu de dourah; car ces habitans ne voulaient 
pas encore accepter en paiement les piastres 
d'Egypte ; nous ne pouvions nous procuier 
quelque nourriture qu'en leur donnant des 
piastres d'Espagne , ou des verroteries servant 
de > colliers aux femmes , ou bien des l'asoirs. 
J'ordonnai les préparatife du départ pour le len* 
demain. 

Semneh présente généralement des roches 

amphiboiiques et feid-spathiques, c'est-à-dire, de 
famphibole noir avec feld-spalh blanc veiné , 
des schistes durs micacés , et peu de granit. Aux 
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eiiviroiis , des montagnes de grès reposent 
sur des roches primitivèSt et se dirigent vers 
le fleuve. Apparemment, le cours des eaux , une 
fois bien établit na plus permis au grès de 
se fixer; ee qui fait que toutes les cataractes 
sont de roche primitive « tandis qu à droite et à 
gauche le soi est constamment du grès posant 
sur le granit. 

Le 23, à sept heures et demie,, nous quit- 
tâmes Semneh : je remar(j[uai plusieurs ruines de 
jbàtimens jadis habités par des chrétiens; ils 
sont tous construits - en terre. A une demi- 
iieue de Semneh , est i île de Semne-nàrti , où 
f on trouve beaucoup dlierbages et un peu de 
. coton; cette ile dépend de Semneh : là, des ro- 
chers viennent encore obstruer le Nil ; quelques 
doums sont dispersés sur la route. A l^le iieue 
de cette ile, on en rencontre une autre nom^ 
mée Misker , qui est assez fertile sur le rivage : 
vers le sommet, existent quelques petites mai- 
sons construites en terre et en pierres. 

Ici le Nil a ses bords couverts de doums et 
d'acacias, et présente un aspect plus agréable. 
Le chemin passe entre des rochers élevés, et se 
nomme 1* A'qabah de Semneh ; ce passage conduit 
Hu désert et dans la montagne : les rochers sont 
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de granit avec feld-spath à grains fins, et friables 
à leur superficie. Le chemin , se ressemmt de 
plus en plus entre deux chaînes de rochers , de- 
vient très- escarpé; puis il s'élaigit en descen- 
dant. Nous étions environnés de montagnes de 
toute part. A dix heures trois quarts, nous 
arrivâmes au fleuve, où nous trouvâmes quel- 
ques cabanes habitées : ce lieu se nomme 
Kindign-Kalo ou el-Hadjar-A'yn. A un quart de 
lieue, au nord-est, est file Galldi, qui n*est 
qu un rocher élevé : on trouve sur son sommet 
des ruines en terre, qui paraissent être céDes 
d'une ancienne forteresse. Là, le Nil est très- 
navigable ; sa largeur peut être de trois cents 
pas : les montagnes sont plus hautes dans ces 
parages que dans les environs d'Ouâdjr-Hal&h. 
Après un repos d'un quart d'heure, nous réprimes 
notre route dans tes rochers, vers ie sud*ouest. 
L'inégalité du sol rend le chemin très-pénible 
pour les chameaux, et les éclats de pierre leur 
coupent les pieds. A midi, nous revîmes le Nil, 
et nous continuâmes notre route sur la rive, 
où Ton remarque beaucoup de feune^ acacias et 
des doums : la largeur du Nil est de quatre à cinq 
cents pas. Un peu plus loin, nous trouvâmeis 
une ancienne iorteresse turque abandonnée. On 

* 
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efaemiiie dans le sud-ouert, pendant. trois lieues, 
sans seloign^ du Jdeuve. Après luat heures de 
marche, nous Tinnies camper à Tambouko, vers 
les quatre heures ; ou duuue ce nom aux deux 
rives^lu Nii , ainsi qu'à une fie contigoë , habitée 
et cultivée. Le fleuve , en se retirant , dépose 
son limon dans les cavités des rochers : quel- 
quefois ce limon s'attache au bord des lies. Les 
habitans ont soin de pratiquer dans le fleuve de 
petites chaussées, pour briser les coorans; 
autrement ie peu de terrain quik cultivent 
serait emporté par les eaux, lorsque le Nil se 
retire. Cest de ces morceaux de terre que vivent 
plusieurs fiunillesi dans la Vallée des Piorres. 

Le 24 janvier , nous partîmes à sept heures 
et demie* Le Nii reprend son cours vers le 
sud-ouest : notre route côtoyait le fleuve à un 
quart et même à un demi-quart de lieue. Le sol 
était couvert de monticules de granit, quelque- 
fois à beau feld-spath rose , mais généralement 
Uanc, quelquefois à gros grains de quartz et 
feld-spath blanc , mêlés de grandes paillettes de 
• inica Élanc nacré. A une demi-lieue de k est 
Tournouki et cjuelques cabanes habitées sur les 
deux rives. Le chemin est montueux et passe entre 
iea rodiers : en descendant , on déeoMvre ie Nii , 
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qui promène lentement ses ondes , en aei^pen* 

tant, dans une vailée agreste. Au sud, les regards 
se portent sur une immense étendue de rochers , 
dont les cimes sont noires et arides, et sur d'autres 
parties nuancées par les sables* Cet aspect triste 
et sauvage était encore assombri par les nuages 
^pais qui nous dérobaient les rayons du soleil. 

En avançant pins au nord sur fe Nil , on trouve 
quelques rochers épars. A trois quarts de lieue 
de Tonroukî est une autre ile qui porte le 
même nom , et qui peut avoir une demi4ieue de 
longueur : là^ on côtoie le Mil de très«-près : 
il est toujours couvert de rochers ; ses eaux 
commençaient à être très-basses et son lit se 
rétrécissait singulièrement. A onze heures, nous 
passâmes Tauqour : auprès sont quelques mai- 
sons habitées, sur les deux rives du fleuve* 
Nous continuâmes à marcher sur un soi désert; 
il est élevé y couvert de sable et de fragmens ' 
de rochers. Nous apercevions souvent les mon- 
tagnes qui existent sur la rive opposée. A midi, 
nous nous trouvâmes tout près du fleuve , 
qui là est encore obstrué de quelques kh 
chers ; il a quatre cents pas de largeur. Trois 
quarts de lieue plus loin , s'élèvent , (te 
chaque cdté du fleuve, de grosses montagnes 
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nommées atLainouI. Là, le Nil forme un bassin 
étroit, qui , dans les basses eaux , pi«sentè une 
multitude de rochers épars , où croisseut quel- 
ques végétaux : nous y aperçûmes les testes 
d'une barque brisée. Plus uu nord, le £euve est 
beaneoup plus obstrué. Dans f endroit oiï nous 
étions parvenus , les deux rives portent le nom 
. 4e Sonkî : on remarque', sur cdlie de droite, 
quelques maisons habitées et des ruines en terre, 
qui probablement sont les restes de constructions 
coptes. Les rochers escarpés qui s'avancent sur 
le fleuve, nous obligèrent de marcher à quelque 
distance à cause des sinuosités. De là nous en- 
trâmes dans une large vallée dirigée nord et 
sud, et nous revînmes , à trois heures', sur les 
bords du Nil.. Un quart de lieue plus loin , sur 
un rocher élevé, se voient quelques débris 
d'habitations construites en pierres sèches. On 
remarque, sur la rive droite, des ruines «te 'la 
même nature ; on a tout lieu, de croire que ce 
sont encore des restes d'habitations coptes. Nous 
campâmes à quatre heures à O'qmeh. Jjsl routo 
est' extrêmement pénible; ii &ut toujours mon» 
ter ou descendre à travers des rochers ou des 
sables r ce .chemin raboteux husaît singulière* 
ment iios chameaux, pesamment diargés; pour 
I. 23 
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lie pfts les faire expirer de fatigue, nous devions 
marcher à petites fournées. Mon guide vouiah 
nous diriger par un autre chemiu , qui , partant 
de Semneh, mène en ligne droite, 4 travere b 
déserti jusqu'à la province de Sokkot, où Ton 
itrhre après un four et demi de marche ; mm 
je ne crus pas devoir m'arréter à ce projet ^ 
parce que f avais besoin de suivre le Nil pou» 
en déterminer le cours. Mon guide tenait forte* 
ment à son idée ; il soutenait que nous ne pour» 
rions jamais sortir des chemins que je me pro- 
posais de suivrè, qu'il disaH (Taflieurs nupiati* 
cables pour les chameaux. Mais je savais le cas 
que fe devais faire des discours des Arabes, 
qui , pour s'épargner quelques fatigues , gros» 
Sissent les difficultés, et à qui le mensonge ne 
coûte rien , quand ils peuvent en tirer avantage. 
Je plains les voyageurs qui n'entendent aucune- 
ment la langue du pays, car ils seront infaiiii- 
biement trompés par ces hommes i quand même 
ils auraient un bon interprète, ce que Ton trouve 
très-rarement. Pendant ce second voyage , le peu 
que je savais d'arabe me fut d'une bien grande 
utilité. ' 

O'qmeh est le lieu le plus habité de ceux que 
nous avions vus depuis Ouâdy-Haliah : ia popu- 
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tation toutefois n'en est pas considérable; elle se 

compose de quarante à cinquante personnes, 
tant hommes que femmes et en&ns : ils sont trè»* 
laborieux. Ils ont cinq machines liydrauliques 
pour arroser leurs terres. Bs récoltent de f orge, 
du dourah, du tourmous, des haricots, du pai- 
mo-christi , dont.iis expriment fkuiiéy un peu de 
coton qu'ik filent et dont ils font de la toile pour 
tés chemises que portent les femmes, car les 
hommes nont qu'une ceinture : ils possèdent 
aussi quelques dattiers et des doums. Mais 
quand, sur ces produits, les habitans ont payé 
les droits, qui sont de douze piastres d^Ës- 
pagne pour chaque machine hydraulique, ils 
-ne peuvent plus que végéter misérablement 
pendant le reste de Tannée. Ils ont d'ailleurs 
bien peu de besoins : leurs femmes usent 
deux ou trois chemises par an ; les alimens 
sont toujours bornés à une nourriture grossière* 
Ils ne connaissent d'autre jouissance que celle de 
vivre en famille , d élever leurs enfans ; leurs 
moeurs et leurs habitudes patriarcales les ren- 
dent heureux à peu de frais. 

Le 25 décembre, à cinq heures, nous nous 
dirigéâmes vers le désert. On traverse encore 
des sois primitife de schiste dur, blanchâtre, 

i3* 
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micacé , et de gmnit : la route , couverte de 
fragmens de quartz hydin, hiaoc -laiteux, est 
belle et porte dans le sud dix degrés ouest. 
Après avoir marché une heure et demie, nous 
découvrîmes les montagnes de la rive droite du 
.fleuve. En face est une ile ncHnijiée Kouloub» 
habitée et cultivée : cinq machines sont em- 
ployées à rirrigation des terres. Nous appro- 
chions dé la province de Sokkot : la Valiée des 
Pierres commençait à présenter un aspect moins 
triste. Nous aperçûmes , dans une perspective 
assez éloignée, deux grosses montagnes nom- 
mées Dâi et Mémé : à dix heures et demie, nous 
revîmes le Nil ; après avoir marché encore une 
demi-heure , nous descendîmes sur sa rive par 
une large vallée. 

D jebel-Dâl est situé sur la rive droite ; celle-ci 
porte le même, nom , ainsi qu'une grande ile et 
plusieurs petites , où il existe quelques habita- 
tions. A onze heures et demie, nous y arrivAmes : 
là, le Nil se trouve encore obstrué par de petites 
fles etdes rochers : les bords du fleuve sont garnis 
d'acacias et d autres végétaux. A midi , nous pas- 
sâmes près de six iles réunies à Dâl; beaucoup 
de rochers étaient à découvert, à cause \Ie h 
baisse des eaux du fleuve. Nous vîmes là les 
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débris d'une grande barque naufragée. Un 
quart de iieue pius au sud, sont beaucoup de 
petits ilots réunis, où croissent des végétaux 
en abondance : f un d'eux est un rodier élevé 
qui domine tous les autres; on remarque sur 
sa cime une ancienne construction en tem, de 
forme carrée ; les Musulmans en ont rétabli les 
muraïUes et en ont £BÛt des habitations* Près 
de cette île , on en trouve une autre, dans le su J, 
qui contient beaucoup de dattiers : sur le bord 
du fleuve , sont de gros blocs de granit arrondis. 
A une heure » nous passâmes près de quatre 
autres petites îles , où sont quelques ruines en 
terre et en pierres sèches : ces îles se nomment 
Syr , Kelâb , Arba et Dàl. Près de là , vers le 
sud, paiiie ouest du ileuVe, on rencontre des 
dattiers , ainsi que sur les Hes qui sout en lace : 
cet endroit est habité et cultivé. Sur le penchant 
dé la inontagne, sont beaucoup de ruines dé 
maisons construites en terre^ et d'autres ouvrages 
appartenant à une enceinte carrée : on n'y trouve 
point de pierres de taille. Ces ruines annoncent 
remplacement d'un ancien village; les cons- 
tructions paraissent être louvrage des Musul- 
mans. 

A partir de Sonki , les rives du Mil com- 
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menceut à offrir une végétation plus couaid^ 
rable ; les teimius cuitivcs sont plu& étendus, 
,et les dattiers sont plus grand nmnbre. Le 
changement est déjà d autant plus seiiâiblQ , que 
depuis OuAdy-Hfldfidi jusqu'à Sonki, tout le 
pays est un vrai désert, et n'offre à la vue que 
stérilité et misère absolue. Après sept heures 
de m«nche, nous eampAmes, à den beures, 
sous un petit bois de dattiers : c'était le premier 
Ééfour un peu supportable que nous trouvions 
depuis que nous avions quitté le village d'Arguy ; 
ce lieii se nonme Dftl-Nârou. Vers le sud- 
est, sur l'autre rive et près du i] cuve, se trouvent 
k grosse montagne de Mémé et des temuns 
cultivés. Là finit ia Vallée des Pierres, que les 
Barbarins, dans leul' dialecte, nomment aussi 
Kindineto [ le lieu des pierres], et commence 
ia jMtivince de Sokkot. Là finit aussi réellemeBt 
fa cataracte d*OuAdy*Halfiih; car, quoique fe 
Nil, avant d arriver à ce point, présente quelques 
parties navigables, c*est seulement à Dti^Nârou 
que les montagnes s'aplanissent et font place 
à des vallées cultivées. Ici, nous pûmes fiure des 
observations ; nous trouvâmes pour la latitude 
nord , SO'' 57' 15% et pour la longitude est , 28'' 
20'; la déclinaison est de 11*30' nord-oue st. IJans 
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la cataracte d*Ouâdy-HaIiah, on peut camp- 
t^' quaraute-deux lies ou rochers couverts 4,^ ' 
et là de végétaux, et en partie cultivés : on y 
trouve aussi des restes de mouumeus érigés par 
d^s chrétiens. Dàl^Nârou contient environ qua- 
rante familles: je nai |^u connaître ia population 
au juste ; ces malheureux craignent toujours de 
dire la vérité sur ce poiut. Trois petites iles ou 
rochers étaient mis à découvert parla baisse des 
eaux du fleuve : les maisons situées sur la rive 
droite ont une certaine apparence \ toutes sont 
iaelées et situées fous des bois de dattiers; elles 
ont, de vingt à vingt- cmq pieds de hauteur ; 
quoique bâties en terre « dles sont d'une cens» 
truction régulière ; la forme en est pyramidale. 

La Vallée des Pierres offre de beaux points 
de vue à dessiner : je résolus de remettre ce tra- 
vafl à nu>n retour , ne voulant pas m*anéler dans 
ces lieux , et brûlant de rejoindre i armée d'Ismâyl 
pacha avant t}u'eUe purvlnt à l'Athaïah et à 
Chendy, lieux où mes recherches d antiquités 
semblaient m'oârir le plus d'espoir de succès. 
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— IMbSokkot. Anlm* — Onâdy d-Hamjd , m potilmu 
— Vamtlons brusques de la tempi^nitiire. — Ile^de Sâys.-^ 
Neloiui , Doch ; andqnît^.-» Useges des Nvbiras $ eoltores. — 
Solib, sa ]Misitidn géographique.— IiippopolBms.-^BsiMft 
des Coptes. — Visile k un ebejUi dans son fort; ses aven^ 
tues. 

J'avais été satisfait jusqu'alors du guide que 
f airak pris à Arguy ; 3 connaigwiit par&iteiiieni: 
les lieux que nous venions de ti averser : mais je 
crus m*apeircevoir qu'il n'étoit pas aussi fionifier 
avec ceux que je devais ultérieurement par- 
courir. Je le quittai avec d'autant moins de 
regret, qui! souffrait d'une tumeur et de maux 
de téte continuels : cependant je voulus essayer 
de le faire guérir ; mais il me dit que ses compa»» 
triotes avaient des remèdes très-sûrs. Il fit venir 
un Arabe à qui il remit un rasoir: le malade resta 
debout, tandis que l'autre, agenouillé, lui don- 
nait , d'une main légère , de petits coups de rasoir 
sur les jambes ; cette saiguée était toutefois assez 
douloureuse. Il se fit ensuite percer le haut du 
nez , et il y introduisit une ficelle qu'il fiiisait 
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alfer et venir assez souvent; moyen qui ne me 
parut guère propre à produire le résultat qu'on 
«..ttenddt : H medft qoe ri ce.«mède. n'opé- 
raient pas, il aurait recours à ia brûlure à f aide du 
fier rouge. De tel» expédiens étaient, à inmi sens, 
pires que le mal. 

Le 26 décembre, vers midi, fêtais parremi 
à me procurer un nouveau guide. Nous faisions 
aUer au pas nos montures , pour ne pas nous 
éloigner des chameaux de diarge. Le dieonn 
était agréable et uni* Vers le sud- ouest , nous 
.poroeriois une ^ montagne nommée J&r^ 
buHe^, à une iieue de Dài : sur son sommet 
élevé est une rumeen teire, connue des habitans 
sous le nomdc kenysseh [église] ; c'est celui qu'ils 
donnent à toutes les ruines chrétiennes; ils les 
connaissent d après d'anciennes traditions. Les 
terres qui bordent la rive droite du fleuve sont 
cultivées : les dattiers y sont en plus grand nom- 
bre que sur ia route que nous suivions ; car gé- 
néralement la partie orientale du fleuve est plus 
riche que la partie occidentale. On trouve encore 
là de petits rochers épars sur le Nil. Nous ren- 
coiUràmes des rochers de granit élevés, présen- 
tant des parties arrondies et parfaitement sem- 
blables à cçux que i ou leiiiurque à Asouân : 
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daos cette partie , le feld-spath est généraiemeiit 

blauc. A deux heures , nous passâmes daus un 
petit hoi» d'ftcada» ; à une demi^iieue plus kiiii , 
nous laissâmes Meqraqeii, ile fort étendue , bien 
çxAtkviBt et Dontenaot de$ habitatÎMis trèMl»- 
vées : plus au sud, nous passâmes l'ile Fai'keli 
dwft lest 9 et k grosae mo&ttgne d'Oufyr, 
éloignée du fleuve ; œ nom est eonummi è ht 
fmtûe du Nil qui avoiaine k montagne. Nous 
trouvâmes, à tras heures, des restes d'eBeeinte» 
dont les premières assises sont en pie i l es sèches 
et le surplus en terre s des débris d'IiubitsÉioiis 
annoncent l'emplacement d'un ancien village. 
La rive orientale du Nil est cultivée , couverte 
de dattiers et de doums. La , des deux côtés , 
le désert descend en pente douce vers le fleuve 
et présente un beau chemin : des montagnes ' 
isolées s'étendent à une granite distance. 

A quatre heures et quart nous campâmes au 
bord du fleuve, entre des montagnes couvertes 
de saUe et d'herbages : la rive opposée du fleuve 
présente des habitations et des terres en culture, 
dont firrigâtiott s'opère au moyen de quatre 
machines hydrauli4ues ; ce lieu se nomme 
tiennis. Le 27, à sept heures et demie , nous . 
nous remîmes en route; nous ne pouvions partir 
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plutôt, à cause du temps nécessaire pour charger 
nos cbameaiu. Aptè» deux hemt» de inwcfae. 
nous ari JMimes à l'endroit du Nil que l'on 
ncHome Atab : là se trouve une kNigw de qui 
porte le luèiuc nom, et où est un de^r; les 
habHans appeUent ainsi une conatmction an* 
cienne , consistant en gros murs de terre , qui 
pamit être fouvrage des Coptes* lia rive droite 
du fleuve nous présenta le TÎllage d'Amàra ou 
A'oiârah, bîaa garai de dattie», et dans un 
bon état de culture : c'était le lieu le plu» 
eonaidérable que noua eussions vu depuis lon^^ 
temps ; on peut comparer ses environs à ceux de ^ 
Derr, à raison du nombre des dattiers qui y 
croissent. La province de Sokkot fournit beau- 
coup de dattes qui sont tort estimées, et les 
habitans lés exportent jusqu'an^elà du Dongo* 
fah, dans la province de Chaykyé et jusque 
dans celle de Barbar : c'est le produit principal 
du pays. Mon guide m'aj^rit qu^Amàra conr 
tenait des antiquités. Je m'étais avancé sur le 
fleuve, pensant y trouver quelques pièces de 
boisponr en faire un radeau ; mais je fos trompé 
*dans mon espou*. Je ne pus donc le passer 
pour reconnaître les ruineR que Ton m'avait in- 
diquées, et j'a|ournaimes recherches au moment 
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de mon retour , me proposant ée voyager sur la 
rive orientale du fleuve. Nous dépassâmes lile 
(TAmali, sans nous éloigner du fleuve à plus 
d'un quart ou même d'un demi-qu^rt de lieue. 
Jamais je ne vis ailiemrs une aussi grande qaan» 
tité de gazelles; là, elles se trouvent en tiou- 
peaux. Une fieiie plus loin , je remarquai une . 
ruine en briques cuites à l'extérieur et crues à 
l'intérieur : il y a beaucoup de débris de voàtesi 
appartenant sans doute à des constnietions eop» 
tes; l'autre rive, toujours jdus riche que la 
partie occidentale, est couverte de dattiers : cet 
endroit se nomme Abri ou Ëbar. Nous mar- 
châmes sur une vaste plaine de sable , élevée 
dans l'ouest. Là, le Nil n est plus resserré entre 
des chaînes de montagnes « comme dans le pajrs 
desBaràbrah. A deux heures , nous nous trou- 
lâmes devant l'Ile de Says ou Sâyi l'une des 
plus grandes du Nil : on me dit qu'il s'y trouh 
vait des ruines. Nous marchâmes un moment 
sur des gris ; mais bientôt nous retrouvâmes le 
soi primitif, des schistes et des rochers feld-' 
spathiques. Cette partie déserte est nommée 
Groudi. Là, le Nil a près de trois quarts de 
lieue de labeur. Nous campâmes à Fantau, 
village dépendant d'Ouàdy el-Haniyd. Fantau 
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ne contient que quelques habitations riveraines 
4u fleuve , sousim bois de datders : on y trouve 
les ruines d'un village qui fut probablement oc- 
cupéptr de» Coptes, et un deyrdanslemeil. 
leur état de conservation. Nous pûmes détep- 
miner h poeîtion de ce iieu à 20*" 40' 2ê" de 
latitude nord , et à 28° 8' de longitude est. 

lie â8 , la fièvre n^e contraignit de jprolonger 
ici mon séjour , et j'y reçus de nouveaux soins 
de mon compagnoil de voyage. Le 31 < jfàttiê 
encore trop faible pour pouvoir continuer la 
marche : d'autre part, il nous eût été bien 
difficile de trouver des provîrions ; larmée , 
lors de son passage, avait tout emporté ou tout 
dévitôté^ de plus, les gazelles, très-communes 
en cet endroit, viennent, pendant la nuit, 
dévorer les récoltes, ce qui oblige les habî-* 
tans à leur iaure la chasse. Nous éprouvâmes, 
dans ia température , dés changemens subits 
du chaud au froid. Le 29 , le thermomètre c^a- 
tigrade, qui , à sept heures du matin , marqmit 
6"* 2' , à midi , le même jour , marquait 

Les habitans du lieu , VLsymt pas de petites 
monnaies, coupaient les pièces d Espagne en 
deux ou qutttre parties; cet usage bnanre a dû 
cesser par f introduction des piastres^d'Ëgypte. 
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Le 2 janvier 1821 , je v oui us visiter i'île de 
Sâys; mais (éprouvai de nouveaux obstacles; on 
ne trouva point de barque : deux Arabes me 
compos^ut un radeau avec quelques nMMrceaux 
de dattiers et des roseaux , et je traversai le 
fleuve en vingt minutes : j avais un domestique 
arabe avec moi; les autres poussaient au hœge^ 
en faisant agir leurs jambes comme des rames. 
Arrivé à terre^ je montai siirun Ane : après une 
. lieue et demie de marche dans le nord-est de cette 
Ile , je vis quatre petites colonnes en granit gris, 
disposées en carré ; on peut croire qu'elles sont 
l'ouvrage des Coptes; le style en est très-mauvais, 
et san^ proportions» Les chapiteaux , d'un gotH: 
baroque, sont surmontés de la croix grecque: 
quelques décombres en terre qui avoisinent ces 
eolonnes , annoncent qu eiies appartenaient à 
une petite église chrétienne. Près de ces débris , 
au sud , est une grande construction en terre , 
reste d'une ancienne forteresse. JTy vis les ruines 
d'un très-petit temple égyptien , où Ton remarque 
encore les deux montans d'une porte , ornés 
de quelques hiéroglyphes, et deux finagmens de 
colonnes. U serait diiiiciie de deviner quelle était 
la distribution d'aii bâtiment totaleihent détruit. 
On trouve épars quelques morceaux de pierres de 
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taille, couverts aussi d liiéroglyphes. Cette grande 
forteresse est sur les bords du Nii, dans fa 
partie orientale de file; elle devait sans doute 
prùtéger le fleuve de ce côté. On prétend que 
le sultan Sélini y fit faire des réparations , et 9*y 
retrancha : on y voit encore plusieurs petites 
pièces de canon turques. Il parait que le sultan a 
fiiit élever des habitations sur des débris de<^ons>- 
tructioiis égyptiennes. Les murs ont trente-cinq 
à quarante pieds de hauteur, et sont crénelés. 
L'intérieur est entièrement encombré de débris 
de murailles en terre : il me fut impos^le de 
dresser un plan de ces ruines, entièrement dé- 
naturées par les Coptes et par les Turcs; d'ait- 
jeurs elles offrent peu d'intérêt. 

Les bords de file sont agréables pai* leur 
fertilité ; on y trouve beaucoup de dattiers î Vhh 
térieur est désert; une montagne assez con- 
sidérable est à la partie orientale. Sa lon- 
gueur est de deux lieues et demie» sur une 
. environ de largeur : c'est une des plus étendues 
qui existent dans le Nil. La partie déserte est oc- 
cupéepar des gabelles et quelques loups. Au 
nord, sont deux autres petites iles du même 
nom , qui se réunissent à File principale lorsque 
les e^ux sont basses; alors on peut passer sans 
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barque , de la me occidentale dans ftiè : 
cest dans cette saison que sy introduisent les 
loups et les gazelles. La rive orientale présente 
un beau passage pour les barques, large de cinq 
cents pas environ. 

Vers ie soir, je gagnai la rive » où je retrouvai 
mes Arabes et mon radeau , sur lequel je remon- 
tai. Le Nil était un peu gros y, et j y éprouvai de 
rudes bdancemens. Une attache du radeau vint 
à se rompre : peut-être Taccident eût été grave, 
sans la promptitude avec laquelle un de mes 
Arabes rapprocha ies pièces de bois; nous les 
attachâmes avec le schâl de mon domestique. La 
traversée dura une dem^heure ; le courant nous 
fit descendre beaucoup au-dessous de rendroit 
d'où nous étions partis. Enfin , nous regagnâmes 
notre tente, et {ordonnai aussitôt les préparadl 
du départ pour ie lendemain matin. 

Le 3 janvier, nous partîmes à huit heures. A 
unquart deiieue de marche, finit l'iie de Sâys, 
et commence celle de Nelouaty : près de son 
extréiiùté orientale, se trouvent deux restes de 
constructions anciennes, en terre, ayant la forme 
de tours carrées. L*île paraît fertile; on y remar- 
que beaucoup de dattiers : elle après d'une demF 
lieue de longueur. Nous marchions sur la lisière 
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des terres cultivées, qui ont (fe cent à.deux cents 

pas de largeur le long du Nil. A dix heures» 
nous passAmes à Abraq , qui contient qudques 
habitations , eu face, se trouvent les petits vil- 
lages. d'Ëboudah ou A'boudy et Samarta, qui 
abondent en dattiers : à onze heures, nous cô- 
toyâmes Tile d*Ouâousy, qui est habitée; nous 
vimes ensuite le village d'Aday , où sont qudques 
maisons d'assez belle apparence : à rextrémité . 
sud-est, nous trouvâmes Neioua, autre village 
où Ton remaï quc les ruines de plusieurs petits 
monumens; ii n'existe sur pied qu'une seule 
colonne environnée de ses décombres ; le temple 
est de rtyle gréco^tien. Les colonne» sont 
à pans légèrement creusés au milieu et oflhmt 
lapparence de cannelures. Les chapiteaux sont 
surmontés d'une grande ifigure emblématique, 
représentant la téte dlsis avec des oreilles de 
belette, au-dessus de laquelle est un dé où est 
sculptée la façade d un temple avec des hiéro- 
glyphes et les accessoires connus. Ces colonnes 
ont 3 mètres 80 centimètres de circonfé- 
rence ; chacune est ornée dune ligne d'hié* 
roglyphes. On remarque , sur des parties de 
soiiites écroulées , des débris de figures en 
relief, à téte de bélier, qui offrent un mélange 
I. ' 24 
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confits (TfurehHectiire grecque et de style égyp- 
tien : tout est absolument détruit; les hiéro- 
glyphes y sont en petit nombre, et dWUeurs 
teilcmeot efiacés qu il est bien difficile de les 
reconnattre. Le monument est en grès : sa fiu^e 
' d€|vait être tournée vers le sud ; je chei chai , 
mais en vain , i en retrouver le plan. Je pris 
une vue de cette petite ruine. ( V mfez vol. Il, 

pLXV,fig.4.) 

A quatre cents pas plus avant dans le sud , je 
trouvai. la place d'un autre petit monument , 
dont il ne reste guère que les fondations. On y 
remarque encore des murailles en pierres sèches 
et brutes , telles qu'on les a extraites de la mon- 
tagne, et deux petites parties de colonnes en 
pierres de (aille : on n'y voit point d'hiérogly- 
*phest Cette ruine annonce un monument plus 
récent que celui dont je viens de parier : elle 
est entourée de^décombres de murs en terre; 
on peut conjecturer qu*eBe indique remplace- 
ment d un ancien village habité par les Coptes* 

Après avoir examiné ces mines pendant une 
heure et demie » nous continuâmes notre route. 
Ici , le sol est encore prnnitif ; mais la .dhatne de 
montagnes voisine qui s'avance dans l'ouest est 
de grès: préf et en lace de nous,, était la mon- 
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tagiic JcDoch, qui se prolonge sur le fleuve, et 
forme la limite de la prorriaoe de Sokkot et de 
celle (fel-Mahas. A six heures , nous étions prcs 
de cette moatague , au aommet de iaqudUe il 
subsiste quelques débris d'habitations coptes 
ou musuimaoes : la route, en cet emiroît, 
n'est poiflit ^fnticable pour les «^mneaux , tant 
eUe est escarpée : nous la tournâmes dams 
fouest. Le Nil, sur ce point, eittrèe*Iarge : k m 
rive orientale, se trouve le viliage de Marîa^, 
riche en dattiers : une demi4îeaé plus leiii, 
on aperçoit la petite iie,d'Ochebeh**, qui est 
dans ma bon état de eultnre. Revenant an- Nil, 
en descendant le désert qui est tres^ievé , noi» 
découvrîmes, à une fiene et cfenrie dedistance, 
une belle ruine : des oolonaes très -hautes 
et le rerte d'un grand pyi0ne indiquaient nw 
beau temple égyptien. Comme nous nous pro- 
posions de visiter le rocher de Dodi , nous 
allâmes camper à Solib ou Soleb , premier village 
de DAr el>Mahas , qui consiste en quelques ha* 
bitations éparses sous un petit bois de dattiers , 
et «font le site est très-agnéabieu Nous avions' 
marché pendant six iieures. 

Je profitai du rêste du jour pour vnitèr le ro* 

* Autrement Irtu. * * Ou Oofaeb. 

24* 



Digitized by Google 



372 VOYAGE À MÉaoÉ» 

cher de Doch, qui est de grès» et dont la posi- 
tion élevée au-dessus du fleuve présente le plus 
imposant aspect. Un AraBe de Sotib m^aecompa- 
gna dans mon excursîcm, et nous grimpâmes par 
un' sentier étroit taiOé dans le grès : nous par- 
vînmes jusqu'à une petite grotte ^^yptienne, 
taillée également dans le roc, au fond de laquelle 
il y a trois petites statues assises» sculptées en 
relief, aujourd'imi très-mutiléea : les murailfes 
présentent encore quelques traces d'hiérogly- 
pbes. tout-à»fiiit effiicés. Au-dehors de cette 
excavation, sur ie rocjier , on voit quelques ta- 
bleaux faiéroglypliiques de diverses dimensions, 
maïs qiii sont dégradés. Ces antiquités ne sont 
comparables à ceHes du même genre que l'on ob- 
serve en Egypte , ni sous le rapport de Fétendue, 
ni sous celui de f importance. Je levai un pka de 
cette excav ation ( voyez vx)i. H , pl. XV, fig. 1 à 3.) 





î 
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les plus grandes difficultés à nous procurer un 
peu de viande, et même du dourah et de la paille 
pour nos chameaux : il nous était impossible de 
nous adressa: aux chefs de villages, obligée de 

fournir le nécessaire aux troupes de passage , et 
nous manquions de tout : s'il leur restait quel* 

ques provisions , ils apprëlien Jaieat de nous en 
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donner connaissance , pensant que nous pour- 
non. Boo. en «mp«« g»tj. ; quoique no« 

eussions toujours f argent à la main, on hésitait 
à se confier à nous. 

J'avais à mon service un Maltais, chasseur 
habile : quand nous arrivions de bonne heure 
dans un lieu , nous vivions du produit de sa 
chasse; il nous rapportait souvent d'excellentes 
tourterelles, dc^ pigeons, aussi communs dans 
cette partie de la Nubie que les petits oiseaux 
le sont en Europe. Dans les provinces de Sok- 
kot et de Mahas , les hommes sont plus robustes 
que dans la basse Nubie; leurs membres sont 
bien proportionnés, leurs cheveux sont quel* 
quefois à demi cr^us ; ils se les grais&ent , ainsi 
que le corps , avec de f huile qu'ils expriment du 
pahna-christi , sur-tout a l'époque de leur ma- 
ria^ et dans les quarante îour&qui le suivent 
Ensuite , ceux qui ont quelques moyens achè- 
lent une chemise neuve ; autrement on lave IW 
cieiiiie, et ordinairement on ne la quitte que 
lorsquelie est usée. Les femmes ne sont pas 
vêtues diflëranment; outre la chemise, elles 
portent sur la téte un morceau de toile qui des- 
cend en forme de petit manteau, et dont elles 
se couvrent la figure quand elles sortent : leui^s 
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cheveux sont tressés et graissés oomme ceux 
des femmes de la basse Nubie. La itourrituriB 
usueiie est du lait aigre, avec beaucoup d'ognous 
crus et du pain d'orge : ce pain me paraissait 
bien préférable à celui de dourah. 

Les productions deSokkot sont les mêmes que 
celles de la basse Nubie : elles cousisteut priuci*- 
paiement en dattes , qui sont bettes et plus esti- 
méesquecellesd'Égypte; ony récolte du dourah, 
du ddtii, de forge, des haricotSi du coton, 
de rbuile de palma-christi. Après les dattiers, 
les arbres ies plus communs sont les acacias, 
quelques doums , des nebkas ; on n'y voit point 
de sycomores. L'idiome du pays diifère peu de 
celui de la basse Nubie ; aussi , les habitans des 
deux pays s'entendent4is parfaitement. 

Le 4, nous nous mimes en marche à sept 
heiures : nous trouvâmes quelques maJions 
presque continues à Solib; l'endroit où eiics sont 
consiruiteir' porte ie nom de Terbé. An bout 
tfune heure, nous arrivâmes à Gouricn-Taoua, 
yiDage qui consiste en quelques maisons, près 
desquelles sont les restes du grand temple dont 
j'ai parié ; lious y campftmes quelques fours. Ce 
monument a l)taucoup de rapport avec celui du 
Memnonium à Tfaèbes ; il est situé sur la lisière 
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du désert et des terres cultivées, à trois cent 
cinquftiite pas du ieuve. 

A deux cents pas plus au nord^ ou dans 
l'est 60 degrés nord du monument, existent 
les débris d*une chaussée en pierres détaille, 
longue de mètres, qui s'avance dans ie 
Nil : cette chaussée a 9 mètres de largeur; ses 
murailles ont 1 mètre 50 centimètries d'épais- 
seur. Lorsque les eaux du fleuve sont baiites, 
elles la couvrent entièremeot. Le temple a 118 
mètres [ 348 pieds ] de longueur ; je peùse 
qu'il devait avoir encore plus d'étendue : il est 
aujourd'hui dans un grand état de délabrement ; 
toutefois on peut reconnaître qu il contenait plus 
de 90 colonnes : la salle hypostyle se composait 
de 48 colonnes de 10 mètres 10 centimètres 
[31 pieds] de hauteur, sur ô mètres 5 cen- 
timètres [15 pieds et demi] de circonférence. 
Cette pièce était précédée d'un beau portique, 
appuyé sur trente colonnes : douze ,.à chapiteaux 
à feuilles de palmier, étaient au fond du temple; 
dans les deux parties latérales, il a dû exister des 
appartemens : il est assez difficile de déterminer 
la limite vers le sanctuaire. Devant le pylône, 
des sphinx en granit, des eorps de lions à téte 
de beker, et des éperviors, formaient une 
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avenue de 43 mètres 99 centimètres [ près de 
. 136 pieds ] de longueur ; eBe commençait â un 
portaii où devait aboutir une enceinte. Les co- 
lonnes d'une belle proportion i le fini des scidp* 
tures, l'étendue des ruines, annoncent un mo- 
nument égyptien du premier ordre. ( Vcyez le 
plan, vol. II, pl. Xm.) A 65 mètres 51 centi-» 
mètres devant le pylône , et dans Talignement 
de la porte , sont deux massifs en pierre de grès , 
élevés de 50 centimètres au-dessus des teires : 
CCS murailles sont les débris d'un portail. Au 
nord et au sud die cette construction , s'étendent 
deux pans de murs aussi en grès, qui devaient 
appartenir à une enceinte renfermant sans doute 
le monument. En se dirigeant vers le temple, à 
droite, ou voit un spbinj; de granit gris à Md« 
spath blanc, représentant un lion à téte de beiier, 
monolithe d'un mètre 75 centimètres de lon- 
gueur : ce monument est d'un bon style , mais 3 
est beaucoup uuitiié. Des fragmens de granit 
qui se trouvent à la même hauteur en faec , 
annoncent qu'il y avait là aussi un sphinx qui 
faisait le pendant du premier. En approchant du 
temple , on aperçoit quelques débris de sphinx 
détruitsqui indiquent ia continuation de l'avenue : 
plus avant est un épervier en granit , propor- 



Digitized by 



CHAPITRE XXI, 377 

tkmné au lioui qui devait faire partie de cette 
avenue; le soi est couvert d'un tas de décombres 
où 1 on voit quelques restes épars de colonnes 
brisées. On arrive ensuite -au pylône ; deux 
petitsmurs forment une enceinte devant la porte; 
je crois que cet ouvrage a été fait après coup. 
La partie sud des propylées est aux trois quarts 
écroulée ; le parement de toutes les fiu^ du 
pylône est entièrement détruit; il est usé par le 
temps et ne présente pfais que des pierres arron* 
dies. Il n'en est pas de même de la partie sep- 
tmtrionale du pylône; elle subsiste encore dans 
toute sa hauteur , à quelques assises près ; selon 
les mesures que f en ai prises , ce pylône devait 
avoir 15 mètres [ 46 pieds j d*élévation; il était 
en talus t comme tous les monumens ^yp- 
tiens. En examinant l'intérieur , j*ai reniarcjué 
qu*on avait ménagé de chaque côté trois cham- 
bres où les pienes sont plus ou moins saillimtes, 
et ne présentent pas des paremens unis : f état 
de délabrement ne permet pas de reconnaître 
les issues par lesquelles on devait arriver dans 
ces chambres, dont ou ne peut pas deviner 
l'objet; je présume que ces vides ont été réservés 
pour économiser les matériaux. Les pierres sont 
généralement petites» de 40 à 50 centimètres 
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de hauteur d'assise, et peu liées entre elies : c est 
ia mamère de construire usitée en général chez 
les Égyptiens. 

Devant la façade orientale du pylône, sont 
des figures en relief, tenant d'une main le sceptre, 
et de Tantre la croix à anse. 

Sous la porte, on remarque un tableau qui 
présente quelques petites figures liiÀ'0gl3rphî- 
ques : sur la façade occidentale du pylône , il 
y a deux figures , dont l'une tient d'une main 
la croix à anse , et de l'autre le sceptre , qu'elle 
présente à Orus ; ce sufet est répété trois fois« 
On voit là des bas -reliefs représentant une 
&çade de temple, une barque dans le genre de 
celle qui est sculptée à Ëléphantine , et un grand 
nombre de petites figures groupées ; màis le 
mauvais état de tous ces débris ne me permit 
pas de les dessiner. Du reste , le stjHb et les sufets 
ne différent point de ceux qui abondent en 
Égypte. 

Le portique présente sept colonnes qui sont 
encore sur {Hed ; elles sont élevées , et d'une pro» 
portion élégante : il y en avait autrefois trente , 
quiformoient une galerie couverte autour de la 
cour. Des débris et des fondations indiquent 
f emplacement des autres; ie sol est couvert de 
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fragmens de colonnes, de soffites, dechapheaux ; 
mais tout cela est dans un état complet de 
.délabrement» Chaque colonne ofire des tableaux 
d'un mètre can e , où sont tracés des caractères 
hiérogljrphîques ; |e dessinai ceux qui étaient 
les mieux conservés. [Voyez vol. H, pl. XIV, 
iig.oàO). En suivant les murs, on voit qu'il 
y a existé des bas-relie(s ; mais on en aperçoit à 
peine quelques faibles vestiges , soit parce que • 
les sculptures avaient été faites trop légèrement^ 
soit plutôt parce que le grès était trop friable. 
Du portique, on passe dans la salie hypostyle, 
qui se composait, comme je l'ai dit, de quaiaute- 
fatiit colonnes semblables ft celtes du portique; 
lesfondemens se sont affaissés. On trouve encore, 
. sur le sable, des tronçons de colonnes, de trois 
et de quatre assises, mais tout le reste a été em- 
porté, matériaux, sol, fondations même. Au 
premier abord , je lus surpris de cet état du mo- 
nument ; je maperçus ensuite que les fondations 
de ce temple étaient en briques crues, et je re- 
connus que la cause de la destruction devait être . 
attribuée aux eaux pluviales qui ont entraîné ces 
fondations, et que celles-ci, au fur et à mesure, 
ont été remplacées par les sables. Au moyen des 
bases qui existent encore, |e parvins, quoi- 
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qu'avec peine , à reconnaitre f arrangement et 
le nombre des colonnes de la saBe hypostyle : 
les murs nord et sud se sont totalement écroulés. 
En entrant dans fat pîèee suivante, on voit douze 
colonnes nueSt à Texception d'un tableau com- 
posé de figures et de caractères hiéroglyphiques ; 
les chapiteaux sont à feuilles de palmier. Il y en a 
encore trois sur pied, qui ont 8 mètres [ 25 pieds ] 
de hauteur , sur 4 mètres 86 centimètres [ 17 
pieds ] de circonférence. Au bas de ces colonnes , 
sont des bas-reliefs représentant de petites figures 
de capti&f les deux bras liés derrière le dos. Ces 
figures offrent des profils de nègres et autres 
étrangers, peut-être dindiens ou de Persans, 
avec des barbes courtes: elles soutien buste; 
les jambes sont masquées par un cadre hié- 
roglyphique , indiquant , je pense , le nom 
des peuples vaincus. Je dessinai trois de ces 
figures, comme étant les sculptures les plus inté- 
ressantes. Le travail en est assez mauvais ; il ne 
parait pas être sorti de la main qui a décoré 
la plus grande partie de ce temple. ( Voyez 
vol n. pl. XIV, %. 7 et 9.) 

Au nord et au sud de- la colonnade , il m'a 
paru qu'il devait exister des appartemeus ; mais 
une grande partie des pierres ont été emportées. 
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Le mur de fond laisse apercevoir une porte. Le 

sol est tout couvert de bases de colonnes; il 
parait avoir été fouillé et bouleversé par les 
eaux pluviales, de manière qu*ii est impossible 
de déterminer l'emplacement de ces colonnes, 
non plus que les limites de ce beau monument. 

^ous restâmes trois jours dans cet endroit ; 
je les employai à lever lès pians et à dessiner les 
vues du temple {^voyez vol. pl. IX, X, 
XI et XU) , et fe m^attachai à en fixer la po- 
sition géographique. Nos observations faites 
au temple /donnent pour résultat de trois han- 
leurs méridiennes, 20° 25' 45 " de latitude nord ; 
la longitude est de 28^ 10 ; la déclinaison est 
de 11- 3o'. 

Dans la nuit du 5 « nous entendîmes si dis- 
tinctement les cris d'un hippopotame, que nous 
le crûmes près de notre tente. Le lendemain, les 
gens du lieu nous dirent qu'il en était effective- 
ment sorti un du fleuve; mais queu allumant des 
feux et en faisant du bruit, ils Tavaient con- 
traint d y rentrer. Les habitans ont coutume , 
quand il parait un de ces amphibies , de firapper 
sur des tambours et des vases de cuivre. H s'en 
montre assez fréquemment dans cette partie du 
Nil. Ordinairement les hippopotames ravagent 
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les récoltes ; nmis il est sans exemple qu'ils aient 

jamais lait du mai aux hommes. 

Pendant les trois nuits que nouspaasâmes dans 
cette ruine, nous fiilnies eonstamnient érèillé» 
par les cris de ces animaux, par le bruit que 
fidsaient les habitans pour les chasser , et par 
les hurlemens des ioups et des hyènes. Les cha- 
meaux font une excellente garde la nuit; ib 
ont un œil perçant : à la vue des loups et des 
hyènes qui descendent du désert pour aller 
s'abreuver au Nii , ils s'effraient et se Rêvent tous 
ensemble. Ces alertes réitérées ne nous pep> 
mettaient guère de prendre du repos. 
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teetii; nône»» p«titi«a.^Ko«lGé.F— CbftVMtre dm •acient mom 
en uiftge.— Hinneii; nposîtion ; eatanete.'— MBI. W^Idiiigtoii 
et Hanlmrj. Haflyr , m pMicion. — Ancienne forterene. — • 

. Prarmii blanciies. — IKflwnIté de péaétnv daim FHe d^Argo. 

, — JSSMeejd el-llad|ar. Masque abaoln de pareYîiientf. 
Rente île Oongobb interceptée, —Visite en mëlik Tonmbol. 
— HeiTArgo. 

Le 7, à sept heures^ nous quittâmes ce séjour 
ile loups et d'hi|)popotames , nous dirigeant 
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toujours près du fleuve* Ses bords sont constam* 

ment cultivés et couverts de Lois de dattiers : 
on aperçoit dam fouesl quelques monticules. 
L'autre rive nest pas très-elevée; on la nomme 
Ouâouy, A trois quarts de lieue plus loin, 
des rochers , sur lesquels quelques cabanes sont 
éparses/, s avancent jusque sur le fleuve. A dix 
heures, nous descendîmes à Kohéou Kokeh, où 
1 on voit quelques petites maisons en terre et 
des cabanes construites en tiges de dourah et en 
branches de palmier, liées ensemble. En ùuce^ 
est Kohé-Mat, où les terrains cultivés sont 
plus étendus. Les habitans ont huit machines 
hydrauliques pour les arroser. A onie heures , 
j'observai, en continuant notre route, sur un 
rocher élevé , une construction en terre, ancien 
couvent copte , contenant plusieurs pièc^ 
voûtées. 

hes rochers, à l'est et à Touest du Nil , nous 
parurent s*élever plus que pédant les jour- 
nées précédentes : nous avions devant nous 
Tougna-Agué , consistant en quelques maisons 
en terre. A une heure , j'aperçus sur un rocher 
qui domine le Nil , et dans uœ position magni- 
fique et élevée, une grande construction , partie 
en briques et partie en pierres, et qui , dé loin , 
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offire uné belie «pparence; on y reconnaft aiaé> 

ment Touvrage des Musulmans. C'est une cita- 
delle, avec des restes de tours bien bâties en 
pierres sèches et brutes, tirées de la montagne. 
Je trouvai dans ce château un certain cheykh 
nommé M ahammed ; il vint au-devant de nous ; 
il était vêtu d'une chemise fine de toile bleue , 
portait des sandales, et un petit peigne à barbe 
suspendu à son cou. li me dit que c'était son père 
qui avait construit ce château : il m'engagea à y 
passer la nuitj mais je n acceptai pas son 
ofire , voulant marcher encore quelques heures* 
Mon guide , vieillard respectable , me fit signe 
de ne pas m'arréter : il craignait que je n'ac- 
ceptasse la proposition de ce cheykh. Voici 
fhistoire de cet homme. Son père, cheykh 
^bd el-Gader^ fit élever cette forteresse; ii 
était gouverneur de la province dei-Mahas, et 
avait quatre fils : Mahammed n était pas Tainé. 
Après la mort de son peie , Tambition de Ma- 
hammed le poussa à tuer ses trois frères et deux 
de leurs enfaas. Ces crimes furent commis vers 
la fin du règne des ^lamiouks en Égypte. Dès- 
iors Mahamnied se trouva souverain de la pro- 
vince. Ayant appris l'arrivée d'ismâyl pacha en 
Nubie „ et craignant de recevoir la récompense 
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de ses forfaits , il prit la fuite avec les inanilouks 
de Dongolah , et se retira à Chendy. Espérant 
en la clémence d'Ismâyl , il était revenu depuis 
quelques fours ; mais i attente du châtiment 
quil avait mérité ne lui laissait aucun instant 
decafme. 

En ce lieu, je trouvai quelques belles roches 
feU-spathiques et des pétrosiiex verdâtres : près 

du château est la petite bourgade de Tyiiareh , 

consistant en quelques maisons situées» sur les 

deux rives du fleuve. A trois heures et demie , 
nous passâmes Atbor , grande ile où se trouvent 
des montagnes , et dont les bords seuls présentent 
quelque végétation et des dattiers épars : sur la 
rive orientale est ABsara, où les montagnes sont 
plus élevées. A quatre heures, nous fîmes une 
lieue dans un désert , et ensuite nous suivîmes le 
Nil jusqu'à près de six heures. Nous campâmes , 
après dix heures et demie de marche, à 
Koumar , petit village où se fiût remarquer une 
grande 'maison en briques, à mursindinés, et 
qui a quelque apparence : l'autre rive du ileuve 
se nomme Agnour. 

Le 8, nous partîmes à sept heures et demie : 
après une marche de trois quarts de lîei^^ n6u& 
arrivâmes à Govgot. J'observai , sur le soi , des^ 
!. . 25 
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roclies feld-spathiques tjui couvrent des granits. 
On TQit) pturmi les roches, de beaux pétrosilex 
verts. 

A huit heures et demie , nous dépassâmes une 
Ile qui se compose de rochers. Sur la partie 
orientale du fleuve, se trouve Âbsaïd ou Àbsaui, 
cons&tant en quelques habitations : notre marche 
près du Nil était opntinuellement arrêtée par des 
Tocherst, avec quelques pièces de terre cultivées , 
éparses çà et là. La route devint agréable en 
approchant de Gorgot, un des plus grands vil- 
iages de Dâr el-Mahas, situé au bas d'une haute 
montf^pe qui s étend dans i'ouest; nous y trou- 
vâmes plusieurs chameaux. Ce lieu est aussi 
connu sous le nom de Village des Abâbdehs , 
parce que ces derniers restent quelquefois à 
Gorgot et y laissent leurs chameaux. 

Sur f autre rive est Sadikorti , pays cultivé : 
on voit de ce coté les montagnes s élever dans 
fest En suivant la rive occidentale , nous arrir 
vàmes vers les dix heures à Anddc, lieu consi»' 
tant en quelques grandes maisons : nous entrâmes 
ensuite sur les terres de Sesceh. A dix heures et 
demie, nous gagnâmes une montagne située sur 
le bord* du fleuve; son sommet est couvert 
ruines en briques crues, restes d'une vaste en- 
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cmte fortifiée, qui reaièrmait des' habitatioiis 
Les briques sont petites ; les murs ont été 
restaurés avec des pierres brutes : tout annonce 
que c*est un ouvrage des Musulmans. Au sud« 
ouest de cette montagne, j aperçus quelques 
ocrionnes de stjde égyptien. Nous arrivâmes 
dans cet endroit à onze heures, et nous y 
campâmes pour avcûr le temps d'en examiner 
les antiquités. Notre marche avait duré trois 
heures. 

C'est un petit monument égyptien : on voit 
• encore sur pied quatre colonnes, sur douze 
qui le composaient : on ne retrouve des autres 
que les bases; les louiHes que j'y ai faites me 
les ont montrées à découvert. U ne reste que 
quelques débris de murailles dans la pai tie 
septentrionale de Tédifice. Les matériaux de 
ce temple ont été enluvés ; on ne voit plus sur 
le sol que de petits fragmens de grès : les co» 
lonnes, â chajHteaux en feuilles de palmier, très- 
courtes, et moins agréablement proportionnées 
que ceHes de Gfourien-Taoua , portent chacune 
diverses figures hiéroglyphiques, disposées dans 
un tableau qui peut avoir un mètre d'étendue 
en carré : on y remarque une image dlsis 
offrant des fleurs de lotUs à Oshris, qui tient le 
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sceptre et la croix à anse. Ces figures sont 
presque totafement «^gradées et le* travail 
en est peu soigné. Au bas de ces colonnes , 
comme de celles dti temple deGourien-Taoua, 
sont représentés des capti&y les bras liés der- 
rière le- dos; ils diffiirent par leur chevelure, 
laquelle a du rapport avec celle des Barbarins : 
on croit y reconnaître des figures de femmes. 
Si Ton en juge daprès la position de ces 
tableaux hiéroglyphiques , Tentrée principale 
du monument devait être à Test. II occupe 
Tafigie nord-ouest d'une vaste. enceinte dont 
on n'aperçoit que de faibles débris au-dessus 
du sol. Ces ruines sont dans une vaste plaine 
fuculte , qui s'étend dans fouest, à un demi- 
quart de lieue du fleuve. 

Eii face de Sesceh est une grande île en partie 
culdvée. «Ten pris fe plan^ et je dessinai la topo- 
graphie des petites ruines mentionnées ci-dessus. 
( Voyez vol. Il, pi. VH etVni.) La position du 
monument est par 20*" 05' 54" de latitude nord, 
et par 2S** 26' de longitude est, obtenue par 
quatre observations des distances de la lune au 
soleil* Le lendemain, 9 janvier, à .6 hemnes, 
nous reprîmes notre route ; nous dépassâmes 
Soudlai , hameau composé de quelques maisons , 
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et Artemiri, longue lie bien cultivée. Dans cette 
partie» les bords du Kiï sont garuis de dattiers 
qui masquent la vue de Tautre rive, ovt est 
Maguerbi. A neuf Iieures et demie , nous pas- 
sâmes Chadeh-Toura, petite habitation, et nous 
arrivâmes à Kouké , grand village d'assez belle 
apparence, avec 4 à ùOO pas de terre cultivée 
sur la rive du fleuve. Nous y trouvâmes un 
qâymaqâmi qui commandait ie viliage ^ le kàchet 
d'Ouâdy-Halfah m'avait remis une fettre pour 
lui, afin quii me procurât quelques provisions: 
cette lettre ne me lut d'aucune utilité; fe ne 
pus obtenir ni douraii , ni farine. Nous étions à la 
vdHe de manquer de pain : le qâymaqâm me dit 
qu'il ne pouvait pas trouver de farine pour lui- 
même. 11 me donna une lettre pour les chefs 
des villages plus éloignés; mais je présumai 
bien qu^elle ne me servirait pas plus que la 
première. Après nous être arrêtés là cinq quarts 
d'heure, nous continuâmes notre route. Nous 
aperçûmes quelques montagnes à une grande 
distance dans 1 ouest. Sur l'autre rive , le désert 
est uni et n'offire aucun terrain cultivé : nous 
traversâmes un sol aiide, oilrant toutefois quel- 
ques herbages. A une heure et quart, nous 
airivâmes à Kayabar ou Uadjcbali , village 
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composé de quelques raaiioiiB» et en grande 

partie entouré de dattiers ; des rochers embar- 
rassent le cours du Nil| qui» aunleisous, est 
bien navigable : sur sa rive orientaie est Sabou. 
Nous vînmes camper à deux heures, après cin4| 
de marche, sous les palmiers de Kajabar, où 
nous trouvâmes quelques dattes pour nous » et 
un peu de dourah pour nos chameaux» 

Nous partimes le 10 à huit heures, Depuû 
Seseehf tout k sol est de grès : au bout d'une 
heure, nous passâmes sur la rive opposée, où 
se trouvent quelques maisons et de foiis bois 
de dattiers. Ici le Nil fait un coude de 6 lieues 
vers l'ouest; dans le nord-ouest, à DouR>ua* 
nog, on voit une montagne , en face de la |ofie 
petite Ile de Dessoyeh , couverte de dattim : 
la route qui longe le fleuve est foit agréable* 
A dix heures, sur iauti^e rive, nous laissâmes 
HafTyr, fertile en dattiers, et nous vimes sur 
notre route quelques maisons uuiumées Hafiyr- 
nak : sur la rive opposée , qui se trouve au sud 
en raison du détour que fait le Nil*, sont des 
rochers remarquables par leur hauteur et par 
ia itiideur de leur pente. L*un est nommé 
Kisbaiat, et lautœ, à fouest, Mahouri, con- 
finant à un petit village du même nom^ A dix 
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nous fÊÊÊàgm» à Naournouk , viikge 
composé de quelques cabanes : à une demi-lieue 
deiài desroctiers iavaacent sur NiL Ea &ce 
«tt fUe de MeUk-Betfceté : quelques grosses 
montagnes & élèvent sur la rive droite du fleuve. 
À oiuse heure» et denier noua jetrouvâmes le 
sol phmiuji, des granits à feld- spath blanc et 
mica iiûirt et d'autre» à feld-spatfc, rose; noua 
franchîmes ensuite une petite partie déserte , 
ey les rodbers ae rapprochent 4u fleuve et ne 
hissent qu'une lisière étroite de verdure sur les 
deux rives. 

Nous passâmes devant une longue Ue couverte 
de rochers, puis en face d'une autre semblable , 
A une dend-Ueue plus loin , mais encore plus 
grande» enfin devant une troisième plus petite. 
La rouie nous obligea de nous écarta; vers le 
désert » à une demi-lieue de la rive : elle passe 
sur de beaux granits rpséa. A deux heures un 
quart, nous regagnâmes le fleuve à Fikir-Efinti , 
village en lace d'Outayab ^ grande île qui a 
deux lieues de long, mais qui parait beaucoup 
plus étendue à raison des rochers énormes qui 
semblent s y joindre. Ici le Nil toucne rapide- 
ment dans le sud ; sa partie droite porte aussi 
le nom d'Outayab : à paithr de cet endroit» 
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noas ne trouvâmes plus de tenes ciiltivjées ; le 

désert s'avance jusqu'au Nil : ce passage est hé- 
rissé de rochers qui entravent ia- route ; on y. 
trouve quelques places couvertes d*acacias et 
de plantes herbacées. : 

Nous avions marché pendant près de dix 
heures; à cinq heures et demie, nous campâmes 
à Kabây ou Kabadj , sous de beaux aeacias^oa 
Ton trouve des ruines de constructions arabes : 
cet endrcMt n'est pdnt haUlé. Ne pouvant 
. nuHe part trouver de farine , nous mangions 
des dattes, et nous^ étions à la ration ia|dus 

stricte pour le pain. 

< Je fus surpris de trouver encore en usage> 
ches les habitons de cette province» les sandales 

tissues de feuilles de palmier que portaient les 
anciens Egyptiens, et telles qu*on en découvre 
dans leurs tombeaux. Cet usage, perdu en Elgypte». 
s'est conservé intact dans le Dâr eUHahas. 
• Le dialecte de cette province, se rapproche 
de celui de Dongolah; c'est un mâange de ce 
dernier avec celui de ia basse Nubie. Les Iia- 
bitans n ont rien > ni dans leurs mœurs» ni dan^ 
leurs usages, qui les distingue de ceux des pro- 
vinces inférieures. 

Le 11, partis à six heures et demie» après 
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avoir fait une demi-lieue, nous vtmes Simnob, 
tie fort longue contenant quelques parties de 
terres cultirées. Notre route sur le bord du fleuve 
était fort agréable; elle étoit couverte d'acacias 
et d'autres végétaux. A notre, droite, uné chaîne 
continue de blocs de granit nous masquait 
la vue dans fouest. A neuf heures nous arri- 
vâmes à Semit ou Zemit : ie Nil y est obstrué 
par beaucoup de petits rochen qui nous annon- 
çaient ie voisinage d'une cataracte; nous aper^ 
cevions sur notre route quelques acacias et 
des terres bien eultivées. Toute cette partie se 
nonune Semit, et donne son nom à une longue 
de qui y est contiguê. A dix heures et demie nous 
passâmes devant quelques maisons dun lieu 
^ nommé Acha : à un quart de ii^ue plus loin, 
sont ciiuj petites îles concentrées , en partie cul- 
tivées , couvertes d'herbes et d'acacias* La vue 

* 

s*étend assez loin dans un désert élevé vers \ 
fouest, où se trouvent épars des monticules de , 
granit, de forme arrondie. ' 

Nous vimes file Abanta ou Dabanta, et nous 
arrivâmes ensuite sur les terres dUanneq , grand 
village dont les champs sont bien cultivés; nous 
nous y arrêtâmes vers les onze heures , pour 
prendre la hauteur méridienne. Ce village est à 
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19* 41' 90" de latitade nord : nous y mtAmes 
trois quarts d'heure i et nous continuâmes notre 
route* Près de là se trouve b pedte catanele 
dUanneq, dont ie passage est assez dangereux ; 
sur le- fleuve est Koobân , longue presqu'île 
dirigée nord et sud , qui conserve un étroit 
'cana! bordé d'acacias; ses bordsi bien germa 
d'arbres , offrent un site très^agréabie. Là nous 
quittâmes k firoviiiee de Mahas pour «ûtr» 
dans ceUe de Dongoiah^ A un demi-quart de 
lieue attend dn village d'Hanmq^ est un sanieii 
regardé comme limite des deux provinces. Sur 
la partn droitedn fleuve se trouve Kobodî»Aiû| 
première habitation de Dongolah, à une demi» 
lieue dUanneq; on y voit .beHuGoup de terres 
cultivées. En avançant dans le sud , la vue s'étend 
à fouesl sur une immense plaine de sabk et 
sur des teirains couverts d'herbes et d'acacias* 
Quelques montagnes éparsea s'élèvent à une 
grande distance également dans fouest. Notre 
route était belle, et longeait un bols très-louflti 
d'acacias hauts, de 30 à 40 pieds t qui nous mas- 
quait la rive opposée du fleuve. A un quart de 
lieue à l'ouest on apercevait encore d'auti^esaca* 
fias, avec des habitations cPArabes et des terres 
cultivées : ce fut là, seulement^ que je crus quitter 
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rEgyple.D«aiskbft966 Nubie, conimeeiiEgypte^ 

ie monotone aspect des palmiers, des rochers 
farûlans, de^^MiblM* qui menacmi d'engloutir 
la vallée du Nil , font éprouver un sentiment 
profond de m^ancolie : mai» f endroit où fêtais 
parvenu présentait une nature toute difiérente; 
les palmim treuvaient remplacés par des 
bois épais de grands acacias et.de nebkas.. 
Cette verdure me rappela k France ; fépron» 
vais ia plus vive émotion en traversant cette 
nanle campagne* A trois heures, nous campAmes 
à HaiTjr, petit village où sont beaucoup de 
santons eo teire t de forme conique* Nons noua 
y reposâmes un jour, ce qui nous permit (^e 
kire trois ' observations de distaoees kmairea, 
et de prendre deux hauteurs méridiennes, qui 

. fixent k ktitude de ce lieu à 1^ 34' 46% et sa 
longitude à 2SM 8'. ^ 

Là je rencontrai MM. Waddington et Han- 
bury, voyageurs anglais qui arrivaient de k 

. province de CJhaykyé \ terme de leur voyage. 
Us retournaient au Caire. Les voyageurs aiment 
toufours à se faire aecueîi à d'aussi grandes dk* 
tances de leur pays : je me flattais que cette i^en- 
contre inattendue aUait me procurer l'avantage 
d'apprendre eu quoi consistaient les antiquités 



a^O VOYAGE À M£RO£, 

€foe les Arabes me disaïait exister dans . ia pro- 
vince de ChayLyé : je devais moi-même y arriver 
sous pea de jours. M. 

dressai cette question » qui n avait rien dindi»- 
cret, ne jugea pas néanmoins à propos d*y 
répondre; il me laissa dans une ignoraxice com- 
plète. Ausin ma surprise fut- extrême , quand 
je fus anivé à. Barkai , à l'aspect de ses g^W^ 
mpnunusiis. Je nepus voir qu'un moment M. nan- 
: ses manières affables me firent regretter 
de n'avoir, pu jouir long-temps de son 
tien; jaui^ peut-être tiré de lui ies éclair-, 
cissemens que m'avait refusés son compagnon 
de voyage. L'ouvrage intéressant de ces voya- 
geurs est aufonrd'hui publié : il aurait plus de 
mérite , s ils ny avaient pas inséré des dessins qui 
ne peuvent doiùier que de$ idées fuisses sur la 
nature de ces antiquités^^ 

J'appris, des habitans^e^ surf autre rive, il 
y avait des ruines. D'ailleurs j'espérais, en passant 
quelques jours dans ce pays, pouvoir y trouver 
des provisioûs , et il fallait aussi procurer 
quelque repos à mes chameaux; je me décidai 
doue à y rester deux jours. Je fis chercher une 
barque pour traverser le fleuve; on ne putfob- 
texiii (juo ic surlendemain 13 janvier. Je my 
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embarquai avec un de mes domestitjucs arabes : 
elle était formée d uu tronc d acacia creusé » 
et de deux plafidu^^ qui en élevaient les bords ^ 
fixées au-dessous de la barque par des liens 
en cuir et des cordes; il n*y entrait aucune 
ferrure, pas un seul clou; elle ne pouvait con- 
tenir que trois personnes : mon domestique 
et le patron faisaient mouvoir une rame i avec 
une autre fe gouvernais. Débarqués sur la rive, 
nous traversâmes des champs de coton eVélt 
dourafa » au milieu desquels étaient éparses 
quelques habitations ou cabanes carrées, cens* 
truites en paille, telles que sont en grande 
partie celles de Dongolah. BientAt} aperçus les 
ruines que les Arabes m'avaient tant vantées ; ce 
n'était qu'une ancienne forteresse construite en 
terre : au premier abord , il est vrai, on croirait 
voir les restes d'une pyramide. Le massif en est 
considérable; mais en examinant avec attention 
cette énorme masse de terre ^ on voit quelle 
ressemble asses aux forteresses que représentent 
les sculptures de Thébes. Si celles-ci eussent été 
oonstruites en pierres de tailie, comme tes mo« 
numens , nous en trouverions sans doute encore 
les restes : il y a donc lieu de croirequ'elies 
étaient bâties de. briques crues, d'une grande 
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proportion, tacîie&à distinguer de celles des bâti* 
mens coptesi toujours phis petites. CSette ruine 
nest distante que d'un quart de lieue du fleuve , 
et est située dans une. vaste piaine désierte. Les 
murailles, quoique ^îcrouiées en partie, ont 
encore quatorze à quinze mètres de haut , et pa* 
missent en avoir sept ou hujt depaisseur. La 
eonstruetion est è*peu-près carrée , et de trente* 
six mètres de côté. Dans l'angle sud-ouest, on 
aperçoit les restes d'une rampe servant à monter 
à la forteresse et dans des appartemens voûtés; 
l'entrée principale parait avoir existé à l'est. Je 
pris ur^ vue de ce moiiument (^voyez vol. H, 
pl. IBEKK, fig. %). On trouve les ruines d^ne 
construction seuiblable , une demi-lieue plus 
loin, dans l'est dix degrés nord, au mHieu 

d'une plaine aride. Sur la fin du jour, nous 
regagnâmes notre barque, et le soir f arrivai à 

ma tente : nous nous préparâmes à partir le 
lendemain. 

Dès qu'on est entré sur le territoire de Don- 
golah, on trouve des fourmis blanches, abon- 
damment répandues sur les terres, où elles font 
de grands ravages : cet insecte , moms gros qu'une 
mouche ordinaire, se nomme gourda dans le 
pays; il se trouve en plus grande quantité sur 
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b rive gauche du fleuve que sur fautre. Les 
habitans ne peuvent rien conserver sur le sol ; 
ib sont obligés d'élever des pfaoïchers sur des 
pieux I pour y placer leur récolte de dourah 
et autres gnuuw, ayant bien scinde ne pas y bisser 
pénétrer ces insectes. Ceux<<;i détruisent tout, 
mangaitie linge, le papier, les nattes en paille 
et toute espèce d effets : ils piquent le bois et 
le rongent en très -peu de temps; Us montent 
jusqu'au sommet des dattiers les plus élevés; 
là ib couvrent le tronc avec de la terre qu'ils 
ont emportée , et ib s'en font des retraites. La 
nuit, ils sortent de terre par milliers, mais ils 
se montrent peu le four : plusieurs fois ils me 
trouèrent des Uipis ii ès-épais. Nousétionsobligés, 
dans chaque village où nous passions , d'empmn* ~ 
ter des lits , ne pouvant plus dormir sur la terre, 
à cause de f importunité de cet animal malCeiisant 
et même redoutable , tout petit qu'il est. Il nous 
bllait prendre b précaution d'élever et d'isoler 
. . nos bagages, autant que possibk. Les habitans 
souffriraient beaucoup de ces fourmis, s'ils ne 
prenaient pas de grandes précautions pour sè 
garantir deleurs atteintes. Elles commencent à se 
montrer qn peu aurdesaiis d'Hanneq; on les re- 
trouve encore à Êtaïne , près de la province de 
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Chaykyé; elles sont également répandues dans 
les lies. 

* 

Le 14 , nous partîmes à une heure. Après 

avoir passé la petite ile de Mousnàiti , nous ren- 
contrâmes des Abàbdehs que nous arrêtâmes un 
moment : ils venaient de Dâr -Chaykyé, où 
était campée l'armée; ils nous apprirent que 9 
depuis deux mois, le prince manquait de moyens 
de transport, et qu'il attendait des chameaux 
qu'il avait iait demander aux Arabes du désert. 

Notre vue se prolongeait , dans Touest , sur de 
vastes plaines ; f y observai les. effets du mirage. 
Beaucoup de terres sont incultes : sur notre 
gauche, il y avait toujours des acacias et des 
nebkas ; ici est Moch , consistant en quel- 
ques habitations ; la partie droite du Heuve est 
désorte. Voulant visiter la belle ile d'Argo, nous 
nous arrêtâmes » après trois heures de marche 
et vers ciûq heures un quart, à Benneh , sur le 
Nil, dans une belle position couverte de dattiers 
et d'acacias. En fiu^e sont la grande ile de Ben- 
neh , parallèle à celle d*Argo , et celles de Di- 
balet et de Bonârti. Ces iles augmentent singu- 
liéremt-nt la largeur du fleuve. Ayant aperçu 
une barque sur lautrerive, nous nous arrêtâmes 
dans Tespoir de pouvoir traverser. le fleuve lé 
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lendemaiiii et de chercher dans l'iie d'Argo de& 
ruines et des statues qn*an mVrak dit y exister. 
he 15, nous tirâmes quelques coups de fusil, 
pour fisdre amener cette barque ; efle se remplit 
d'Ârabes qui aussitôt vinrent à nous. J'y re- 
connus un fils du cbeyk Karar-Abàbdeh , que 
j avais vu à mon précédent voyage en Egypte , 
aux mines d'émeraudes : ii me dit que nous 
avions été mal informés ; qu'il n'y avait point 
de barque à file de Benneh pour passer sur celle 
d'Argo ; que nous serions obligés de &ire cons- 
truire des radeaux , et que ie Nii était très-large ; 
il me consdila donc de me rendre à etMecyd 
el-Hadjar, village situé à quelques lieues plus 
loin, où fe pourrais trouver une barque qui 
nous conduirait directement à nie d'Argo. Nous 
chargeâmes nos chameaux à la hâte, et nous 
partîmes à dix heures , fatigués de tant de coit* 
trariétés , regrettant surtout de perdre un temps 
précieux t dans un moment où nous manquions 
de pain. 

Nous trouvions bien encore des moutons et 

des chèvres, mais point de farine : il fallait 
nous nourrir de dourah , nous et nos diameaux ; 

encore avions-nous beaucoup de peuie à nou^ 
en procurer ; nous en formions une pâtje que 
I. 20 
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Ton fiùsah cuire sur un plateau de tei^ie. A la 
Yérité , c'est la nourriture des Arabes ; mais les 
jSuropéeus trouvent que ces galettes sont un 
aliment mauVais et pésant; fordé était cepen- 
dant de s'y habituer : très-nûnces, elles étaient 
un pea mdileupes. La plupart dtt temps , nous 
yîvions du produit de notipe chasse, consistant 
en perdrix grises^ du en grdssses tourtereffes» 
4pi ne manquent pas dans ces lieux. 

A fouest, notire vue «détendait toujours sur 
4'nnmeiises plaines ; de distance en distance , on 
trouve de petits villages arabes abatïdonnës. A 
l'est, des bois d'acacias nous masquaient le Nil 
et la bette île de Benneh. A midi et demi, nous 
passâmes par ie petit village de Ozaoi*at (ou 
ZogArab); près de là finit file de Benneh, et 
continue celle d'Argo. A une heure trois quarts, 
nous arrivâmes à el^Mecjd et'HiuIjar; notis y 
trouvâmes la barque que nous cherchions, et 
nous campâmes après trois heures et demie de 
marche. Trois hauteurs méridiennes nous don- 
nèrent Ï9° 18' 07 " de latitude nord po^r k posi- 
tion crd-Mecyd. J appiis qu'à peu de distance 
était un 'magarin f ehâunBkJ de comestibles 
pour Tarmée : le lendemain je m'y rendis avec 
mon interprète^ croyant y trouver du biscuit 
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de la farine. Nous n*en étions qu'à trois iieues; 
nous ies fîmes en moius de cinq quarts d'heure, 
en- courant sur cTinuqenses plaines s'étendant à 
perte Je vue dans l'ouest. Nous arrivâmes à 
Marakah, aujourd'hui principal viikge du Don» 
IpWi : a aété construit depuis peu d'années 
par ies Mamlouks ; c est là qu ils faisaient leur 
résidence, ayant abandonné le vieux Dongolabv 

Nous descendîmes au dépôt de vivres; j*y 
trouvai Kafis Ëflfendy, qui en avait la direction. 
Qudle fut uioii cliagria eu apprenant qu*il n'y 
avait ni biscuit ni firouient, et que le directeur 
lui -même était réduit à manger du dourah! 
epcore ne pouvait -il me procurer un peu de 
œ grain ét de fèves sèches, sans un ordre 
du mélik Touniboi, attendu quil devait faii- 
mèoM r^oindre f armée. Il âdiut donc prendre 
patience, et remettre au lendemain ma visite 
au méiik Toumbol , qui habîtfat 1 lie de Bennefa. 
J'eus beaucoup à me louer de raccueil que 
je reçus de Kafis Ëifendy : c'est un homme 
instruit et qui « des manières afiables. Je hii 
fis beaucoup de questions sur la position de 
f armée , sar les événemens militaires qui avaient 
eu lieu dans la province de Cliaykyé : if me 
oita des traita admirables du jeune prince 

20 ' 
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Ismàyl , son maître , auquel il était fort attacité ; 
Je tirai de lui des renseignemens exacts sur les 
particularités dont j'avais besoin d'être instruit : 
il me dit 'que la route que je me proposais de 
suivre , sur ia partie gauciie du iieuve , était inter- 
ceptée par deseorps de cavaliers chaykyés ; que 
cinq soldats avaient été depuis peu victimes de 
leur imprudence, pour avoir pris cette toute. II 
devait, ajouta-t-il, rejoindre iarmée , et ii'utteii- 
dàit plus que le départ d une nombreuse carar 
vane, pour en profiter et se rendre au vieux 
Dongolah; de là, il voulait suivre lauti^e rive, 
comme présentant moins de danger; H m'offiit 
de faire route avec lui : il était acconipagAé d*ua 
fcaouâs., Haggy Moustafa, et 'd'un autiie soldat. 
J acceptai sa proposition avec plaisii . Ou servit 
le dtner^ qui se composait d*un mouton entier 
rôti , et d'un plat de riz. Quoiqu'il m'arrivât 
souvent de manger avec des Arabes, j avais 
tonfours conservé l'habitude de la fourchette et 
du couteau; mais ici, je dus me conformer à 
l'usage, et ne me servir que de mes doigts. Kafis 
ËQendy iit les honneurs de sa table, en em« 
ployant toutes ses forces pour écartelei* et mettre 
en pièces le mouton. . 
Je pris ensuite congé de lui : de bonne heure 
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jetais de retour à ma tente. Le lendemain 17, au 
matin, je dus remonter sur mou dromadaire, et 
me rendre chez le méiik* Toumbol , qui » avec le 
cheykh Mahaipmed, commandait les lies d*Argo , 
JlBenneh, et une partie du territoire de Don- 
gokh: ie prince les avait laissés comme chefs dans 
les viiiages , afin def recevcNr les eontributions des 
habitans; ils en tenaient Compte à Ismâyl, sans 
toutefois négliger leurs propres intérêts. Lia mai- 
son de Toambol était en terre e( des plus simples : 
je le trouvai assis sur un divan, où il fumait dans 
unnarguileh; sa mise, qui était fort modeste, 
consistait en une chemise d'indienne fine, un 
petit bonnet en indienne piquée, et de longues 
sandales de cuir. 11 avait auprès de lui un sabre 
couvert d'ai^ent , et il portait au coude et au 
cou, en formc'de collier, de petits sacs de cuir 
renfermant des papiers ou talismans. Je jugeai 
dés-Iors qu'il n'était ni moins ignorant ni moins 
superstitieux que ie peuple. 

Je lui fis part de la disette où je me ti^ouvais : 
il me répondit quil donnerait des ordres pour 
que rien ne me manquât de tout ce que pouvait 
fournir le dépôt. Je savais d avance qu^il ny avait 

"Ouït ces lieux, oti «ppeUe iiMfeA^ cdoi qit*âti StieiiiiÉr et à 
Cfcesdj on ttonuMe rniHk, mot qui Mgnifie mV 
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^iie de» fiéve» et du domii; une leltne «fn'H 

uie donna pour Kafis EATeody m'autorisait à en 
prendre. Je lelounuii à el-Mecyd ^Uadjar. 
La fOUftnée élait ftvaneée; il fidlnt ttAendie an 
Icndeamm, Ce& pravifiion» étaient poiv nrfk 
d'fiiie grande reisonroe; car ks habitans Mit« 
valent a peine de i|uai ftuhsister. 

Le 1S« f envoyai mon înter|Hnèln an nar 
^asiu avec la lettre du melik Tuumbol, et je 
pa«ai dans file HArf^ avec ton» mes bagages 
et mes chameaux. Obligé d'attendre quelques 
jours avaot de partir » f aimais mieux les passer 
dans cette Ile, où H y avait des antiquités à 
observer, et beaucoup d herbages pour nourrur 
nos bétes. 

La barbue qui servit a notre passage pouvait 
contenir trois cbaineaux; elle était formée de 
bois d'îicacia sans aucune membrure; c'étaient 
de fortes pièces dont les rebords , coupés en 
sifflet, étaient ajustés Tun sur Tautre, et unis 
par de forts clous : les deux extrémités de la 
barque étaient arrondies , le dessMs trèsHpIat, 
les joints ciàifatés, mais uou goudi^onués. Ces 
espèces de barques sont asset solides, et bien 
couî>lrukes pour des gens (jui ont aussi peu 
d'expérience. Je n y vis ni mât pour y gréer la 
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voile, ni toletS'Ou ficbasipottr ^ouÉNiiF tes cunes ; 
}e crus qu'^Use .iiétait pas achevée ^arriva le 
maître de f embareationi avec einc^ autres- Ambes, 

dout l'un portait deux petites rames da^ (plâtre 
pieds de fengueur ; ila attachèrent une corde a 
lextrémitéde f une de ces rames ; un homme assis> 
sur ie bord, la plongea dan» feau; au même 
instant trois autres tirèrent la corde ^ ce qui 
donna à ia rame une force eensidérable. Un quar 
triéme, assis à f arrière de la barque ^ se servait 
de h seconde rame comme d'un gouvernail, la 
iaisant .mouvoir dans tous tes sens . On place 
aussi quelquefois une rame de chaîne côté de 
la barque. Nous fumes promptement portés sur 
f autre rive , et nous abordâmes au^ viQage éd- 
Touia, dans k belle île d'Argo. Un hippopo- 
tame, qui s'y était présenté Ea nuit précédente 
avait glacé les habitans de terreur et avait 
ravagé tout un champ. Les habitans de cette 
ile sont dans l'habitude Jaliuiuer des feux 
pendant la nuit, pour écarter ces animaux 
voraccs. 

Le soir, mon interprète revint avec un sac 

* Cette description peut sci vn a expliquer les représenta- 
tions de banioes peiates ou scoiptées sur les monomens e'|;yp- 
tiens. , 
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rempli de dourah» et un autre de feves sèches; 

ce qui nous tira , pour le moment , de la per- 
plexité à laquelle nous réduisait depuis si ioQg« 
temps h disette de TÎms,. 
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VOCABULAIRE 

DE LA LANGUE PARLÉE A SYOUAH, 



[ Une étoHe indique le» mots »riî>*'* pfw* ou 
que eeu qui prctcntcnt peu d^iacertitude. j 



AbeiUe • 

AblntioD. . . , « . 
Aliondiiice, . . » 

Aboyer. 

Abricot. 

AbHcotier 

Accoucher 

Accoucheuse. . . 

Accroupir 

Acier . 

Affamé 

AfHigé. ....... 

\gneau. 

Aigre . 

Aiguille. 

Aiguiser. V . . . . 

AH. 

Aimer, «imtble. 



EÎMuiiie. 
Adjiâic. 

Agmintai. 
Michmkli. 
* Sigir BiicIttiÉitib 
Kfttciro. 

Tame-gabel. 
Akaimic. 
Batte. 
Oekir. 
Lauzu. 
Aizan. 
Aigaitc. 
Aniaatft(l). ' 
Qaesgamtte 

■ 

Gaftenaa. 

EIPfrd. 
Kiacte. 



AleiBaadrie . 



AUnnier. 
j^inacloii. 
Aknande. 



Ami.. . 

An.. . . 
Ancre. 
' Animai, 



Anneau. 



Après-demain . . 
Apres-dîner.. . . 

Arbre........ 

Arc-cn-cicff . « • * 
ArMB de poi»- 
iiéndiidé%0Îé, 
Argent. . . 



' Skandrie (Eskan' 
dcryeb ). ' ' 

Sorgnettë* 

Taninme. 
"LeAs. 
*RA,wAjb: 

T^MUtt. "^^^ 
*Abtbl (hAyh). 
* Saint ( gchet ). 

Loumedade. 
' El IJaïnie ( el- 

Beheym ). 
*Ei-Katem ( 
Rhatcm ). ^ 

Teffie. 

Gobellofi'.' " ■ 

TégdQrgtn. 
TWauëiiàiiillW 



"Sl-PeCtfte J[el. 
PMdflit.) ' 



(1) On a genénlcment eonsenrë iei Fortliopaphe dot mot* mm ofuiiigem«nt| UM» 
qu'efle m éié deHte fur tei li«ut, Muf pluiîeuni inati iTorigîni' aratMi- — M. Droretti 

.1 i.1)»<^,i, Il ^ hahitaiis einjit'H n i plus fre'nn' miin m i-i ^Aw^ ,i\.r I, x 

clrangcrs les moU qu'ik onl t-inpruulM à la Ungiic arabe , cl ^u'iLjr a beaucoup) tuoilL» 
dt OMte wtabet dans le laugag^- doai iit uiaat entre eux. ■ ' : * 
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Aime. . . 
Année.. . 
Annuier. 



Attiette 

Attacher 

Aube ( point du 

jour ) 

Aujourd'hui . . . 

Avaler 

Avertir. 
Avenue 



*SéIat (lelâli). ^ 
lligeridfte tefti. 
* Addatte bêla 
sela ( bad4M 
Vesselali ). 
'Tazan («àliii). 
Akan. 

Temsri-Asbcio. 
Teinsiia. 
Gaeitche. 
Abcnkcl. 
Laouare. 



B 



Babouche .... 

Baigner 

BâiUer. 

Baïonnette. , . . 



Balance 

Balayer 



Barbe . . . 
Barbier. . 



B««-vcntre. . . . . 

fi.ifii illc. ...... 

BaLctto. 



Bâton... 
Batterie. 
Bâtard . , 



* Zarabjn. 
Gnèkè-mainanne 
Tèfiti. 

''Tbe'arbette(T«- 

harbeh ) (1). 
*EI-MeÏ8an])ue(clr 

M ejzân ). 
"Affrète (Frak, 
frotter). 
TenieniK . 
Ou €11 - Augo- 

rouesse. 
Djar. 

Gaàpcapitan. 

* EI-Garape ( ei- 

Qâreb ). 
Amoutc. 
Ze'natte. 
Douatë. 



Beaucoup. . . « . 



Bec. 

Béler. 

Beurre 

Biacoit 

Blanc 

Blé 

Bleu 

Bceut , 

Boire. 

Bois. 
Boîte. 

Boiteux. • • ji • ^ . 
Bon|onr. • « « • • • 



Bonnet. 
Bonaov.,. 



f • • 



Bosap. 

Bouc. .p^p^. i . 
Bouche. ...... 

Boiule-d'oreille. 
Bougie.. . 



Bouillir. . . 
Bonlan£jer. 
Bo,uir^)ie. 

Bourse. . . , 
Bouteille . « 



Bracelet. 
Bras. . . . 



'moëie(KoAtÉh) 

Echtan. 

T«ili|iCtc^ ' I 
*Seniettne ÇSâun) 

Efanalftite. 

Amelalfe. 

Jardcune. 

Azelaf. 

Fonasse. 

tîatte-Aincnne. 

Sgname. 

El-Oe. 

* El - Araje ( el- 

Aradj ). 

* Sahalkaire (So- 

Herb^p,.;, 
Ambeau. , ,{ * 

Ëssuaidin. 

* Echemin ( id- 

Chamà). 

lliffar. j.:, ,rt^ 
ieilit. 

EyzeftP - MoUj 
Teliettc-Chia. 

* Guc^m^ 

seb). 

* Sonérah. 



^Ij Tré0-«ouv«iit ^ ou ^ioulc à Synuab in »\liabcl, i« , devant ie« mot* mib<« eiitf 
autres mott tftrangrrt , citmint'y il«iu'le Bcrbar^'on lei f«st ftivUmt def aylalMi ta ou-^M 
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Brebit et moo- Ocko (mâle), Hou 



ton. 



( femelle ). 



Bride * Leyantle ( Lc- 

£ri4|aet». | gûm ). 

l'Zènatc (ÏMùàd). 
BrouiUard* . • ; . £doabftiie. 
Buffle |*lttiio«Mie (D|4- 



Tnentte. 
*iLawft(QMMili) 
Cafetière. ..... *Boncrtfge (Bo- 

kredj.) 

Caîlioti, , 
Game, . 



CSanon 

Gbnonmer, , . . 
Cartouche. . . . 

Casserole 

Calacombc. . . . 



Ceiiuui e 
Ceiulre. 

C»Mlt . . . 

( l'iiire. . 
( ernieil, 
Cerveau. 



Chair. . , 
<'halcur 



£L-Coarie, 
*SiD<Ioake <6tl>- 

doutj). 
']Aetfil(Me4fa'). 
Oguîe. 

L*ouitge. 
* El-Gédèîre ( ei- 

Qadeieh). 
' Temliare ( te- 

Liiiaauue, 

F:)i*riieite. 
' Mie . ( Mvt. ) 

El-Minsem. 

Ackitcha. 

Einire. 
' Tesseselaine (te- 

Selseleh ). 
•El - llcm ( ei- 
Laiim ). 

L'ammou. 



CiiaBieMi. •'• . 

Chanson. . « . . . 
Chapelet. . ; . . . 
Charbon. 

Chatte-numebe. 
^CiMMettr. • • « . • 

Chat 

Chatoaîlier, . . . 
Châtrer^ ...... 

lAeniin 

Chemiw 

Cheval 

Chetreni 

Cb^TM. il.... 

Chien 

Chiquel 

Chou 

Chrétien 

Ciel 

Cimetière 

Cii)<| . ........ 

Ciu^uante 

Circoocftion. . . 

Cire.,,. 

Ciseau . 



El-Gomme (el- 
Gemel), 

Afîiazt. .•• 
Tesbec. 

*£1-Pamme (el- 
Fahu). 

Liiat. 

Actoncbe. 

Asaaîte. 

Jatoaae. 

Akotcoipe. 

MabaBio«de«' 
' £i-Moaar»|Msi(«i-| 
Maarab). 

AckcubOTire. 

Tepmeurte. 

* Char , ( Cha 1 . ) 
Tagatrf. ■ T> 
Argozini. 
Taguimasse. 

* Karal»is«c ( Qd- 

romb ). 

* Nossranne (Nos- 

ràn V \ 

* E:--i'iii I 11 ( es- 

Kittliaiii*'. 
' Camsc (Kham-> 

se h ). 
' Camsiiie ( Khanh 

syn). 
'Attaare, (Tahara, 
• purifier ), 

* Chemma ^Cfaa> 

ma' ). 

Tèmitaze ( f«- 
Ma<|at). 
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CiUron* •••••• 



Om. 

.CoMT^ii. 

Combat 

Ci#UIJp(0* •••••• 

Coqnilbg». . . . • 

vOTMMI. •••«•• 

Corde 

Corne 

C6tt, 

Cotott 

CwMête, 

Couper 

Couteau. ...... 

Oouverlure. . . . 

Crapaad 

Crocodile..'». . . 
Oûr 

Cnitse 

Cuilier........ 

Ciiioile 



* Lcmones ( il- 

Limoun ). 

* Seigar^Lteones 
. (fiagnr ai^Li- 

moun ). 
Teneste. 
*Mo«marrt^Jiow- 

mAr). 
GandaiM (Kkan- 

Ooaitt 



(Aaièb) 
Boiontf. 

^TagiraW (M- 
Ghortb). 



T»cbaoBMM 

Leigënatei 
Tabbedo«l. 



Docteman. 

Kansente. 

* £!-Aramme ( el- 

Harâm ). 
Agcrau. 
" Temsa (TemsàL j 
Elleimme ( el- 
Lahni. ) 
Tagoment. 

* Tcmalecte ( te- 

Ma'laqat ). 
Ekibraone. 



Datte 

Dattier.,., 
Demoifdfe 
Dttli(ioa 

groMei ) 

Deaeendre 

Ddiert 

Ditbfo. 



Dèigt.. ««.••*• 
Dormir. 
Dea 



Drap. « • • «tww* 



*TcBwi(Tjii). 

Taasoatete. 
Tèietdiia. 



AgllâM. 



LabliMe ( d. 
EbIjs}AgMit 

4.«acha 

Taadan. 



*BtBwhère(Bl» 
a*char). 
JoiibetU(DfoQ» 
beb, iiabttd« 
dittp). 



£ 



Eftii» ••••••• • 

Eciair 

Eclipse 

Ecole 

Eglise ....... 

Embrasser. . . . 

Étain 

EtoHu , 

Etrier 

ËTanouir (a*). 



Aman ne. 
* £lberat(el-Barq) 
El-Aâttate. 

A gara. 

Amraesdiguc, 
Aàbbie. 
Ga*dire. 
Eine. 
*£rcap (er-Rckâb) 
Dakre. 



« 
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Farine. . « , 
Pemme. . . 
Pénétre. . . 

Fer 

Feu 

Feuiiie. . • , 



Féve .«..•••^. 
F ic vre» 
Figne, 

FigM. ^ , 

Fil 

Flier 

Filet (wapow- 

mns } , 

Finir. » • « 

FIenr« 

Flàle 

Foie 

Fondre 

Fontaine 

i'orgcr 



.* Arenne. 
An|affe. 

' Aloane. 

"Aditc (Haii)d; 
} Temâa. 
, 'Téourkai ( te- 
Ouaraka ). 
El-Ouaoune, 
Tasftcte. 
EmendeiMauni; 
Adm, 
Seike. 



Cbebec (Clieba- 
kdi). 
Oebn. 
Nomur. 
*Zoiun4r. 
Tint 



Fort ( rokosle ) . 

Fou 

Foudre. , * . . 

Four , 

Fourchette* . . . 
Foanni. • »v • • * 
FmppeR 
Frère 



Teutte. 

Addatte ( iJad- 

dàd). 
Azoubouar. 
Ossaguenie. 



Raad ( 
Tabeuat. 
Taderie. 
Dontc. 

SoUe. 



Pronuge 
Froment 
Fkwit.. 

W9 M. M 

rrotier. 

FML . 
Fwnëe 



I. 



• « • • e 



Fuseau. 
Fusil. . 



Genon«,« 
Gibenw* 
Gilet. . . 
Glace,. . 
Gorge. • 
Gotier, . 
Gontle». 
Graine. • 
Gréle.:. 
Grenade. 



Grenadier. 
Gros. . . . , 
Gueule. . , 



Haricot, 



Heure. 
Hiver. 



Hnile.. 
Huit.. 



Gnelinéh. 
Eirdemie. 
Einire. 

Acqnie. 
Lebackal. 

Douerai! ( Dou- 

kliân ). 
Astâiye. 
Tabenilar ( ta- 

Bendouq ). 



Fonde. 

Tagiberte (1). 

*SadriA(SadrjeI)) 
Teitentte. 
Tagorgoum. 
Tagorgovm. 
Aftope. 
Zèrêyotte. 
Anafve. 



mân). 

* Tarminte. 
Arrette. 
Ombouc^ 



H 



* Loubie ^ Lon- 

bych). 
"Sait (Sâa't). 
"Chetii (Clieteh). 

Oggnë. 
*I>arn(Dalun). 
*TanAni. 



MUI est probable qii*mi a forytf e« mt y «a Mmt fréstfdsr l« Mot fraiifab 4o U 

Sjf liait c ta. 
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I 



Interptèt». 
Hoire» . . . 



SciciDciitei 

*Zëa«fiIè( 

fjri). 



Jambe, 
Jftrdin, 



Jaune, • 

Joli m 4 t » 

Justice.. 



Tarre. 
" Attic ( Attyeh , 
îieu arrosé). 

Azgua. 
*Coeae (Koj«s ), 

Chars. 



Lab^nrer» 

liRid • <««.•• 
Lune »«'*• 

Lampe 

Langue 



Lanterne 



Lapin 

Lavpr. 

Lcger, «.•'•■•• 

Lentille. 

Levain 

Lièvre 

LioD 

Lit ; . . 

Livre 



EbieaMll». 
Acbenai. 
Henfte. 
Aekt. 
Teftelle. 
*EHesM (el-Les 
8àn). 
Gandine (Qan- 

dyl ). 
Tfïar<sase. 
Taracte. 

Acfife (Khafyf). 
Téaifè. 
Areotit 
Tersaste. 
*SabaC(S6W}. 

Eifenae. 



Lein. .' 

Long. 

Lonp 

Lnnè. 



*Béite(Beyd). 
*TaoayI^ 
Aaidi. 



M 



Main 

Maison 

Mamelle. . . . . . 

Manche 

Manp^er, . . , . « , 

Marcher 

Marteau.. • k. . . 

Matin . 

Mèche > , 

Mendjaitt* • r * • . 
Meudr. 



Mer. . . 
Meide. 
Miel.. . 
Milieu. 
MHIe. . 
Minuit. 



Miroir 

Mois . ....... 

Montagne. , . . 



Etaondin. 

Guebeoune. 

Efienfe. 

Anfousse. 

Gaàtchiâ. 

Etaquelle. 

Tauete'jarte. 

T^fiseran. 

Teftenite. 

Chàattî. 
* Kédcli^e»liibi<i 

(KaddAb). 
*EI>Bahr. 

Taaserte. 

Asialle(AW). 



Monter. «»>*•.. 
Mordre 



Mort. 



Mouche. . 
Mouichoir. 



*Elf. 

* Nousse - Eiléie^ 
(Nousf el-Leyl). 
Tessette. 
LaluHe. 
Drarcnne. 
Téouni. 
•TadodicCr-a- 

doda). 
*Ij - Monte 
( Ymont). 
laanne. 
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Moudre. • « 
Moulin., • • 
Monitocbe. 
Monttiqne, 
Mouton. • . 
Musique. • 
Maticien, . 



Nager. 
Nain. , 



Natron. 
Natte. . 



NftTire* 



NègK< 
Nerf. , 



Ne» 

Nid 

Noir 

Nombril. . . 

Nourrice . . . 
Noyau . . . . . 
Noyer ( Se ). 
Nu , nue. . . 
Nuage . , ♦ , , 
NttiL 



Gatèsotte. 
Tateerte. 
Temertre. 
* Nlmono. 
Egaite. 
JadciTB. 



N 



Etikaniamane. 
Azouar ( Qa- 

soueyr ), 
La trône (ei-Na 
•troun ). 
Arfine. 
Tèmorkabic ( Te- 

Markab). 
Asotaffe. 
"Laroqne (el- 

A*roq]. 
Tinxerte. 
Aqnoacocbe. 
AxetofFe* 
Te'raite. 
Guimbëe. 
Jagoromaiu. 
Ictote. 
Zèielan. 
Tagamcman. 
Dègaiate. 



o 



Odenri' 

<Bil( les yeux). 



Sennentte. 
^Taonenne (7*- 
a*joun). 



Oimm 

OiÎTe.. 

OUTÎer 



i« t f0 m • m » 
» 



Ongle . 
Onze. 



Or. . . . 
Oreille. 
Orge. , 
Oo.... 



•••••• 



TèbctoMttne, 
(TeM). 
Effilin. 
Effekaat. 

'Ai^tonCEfr-Zey^ 

tOUtt). 

* Sa gare aëlon 
(Sagar et-Zey- 
toun). 
Tcharenne. 
A (Jachère ( Abd- 

a'char ). 
Tèbeure. 
Tammezoct. 
TemzeQ. 
EAgao. 

P 





AsoBàr, ennei- 




aem. 
Lomne. 








laontaine. 




Sayette. 




Tèbartan (1). 




Gaèfaine. 




Ettofle. 




Assnar. 


Pas (subfttonUf). 


Tecliiifotc. 




Affoguerie. 


Pèche, péober.. 


Aguenasse* 




Ëoudarre. 




*Abban(Abb). 


Peser* 


* £I-meya4n. 




Aécconqtte. 


i 

(1) PeuUétrc Te KarUu. 
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Pétrir 

Pied 

Pierre. 

Pigeon, . . • « . 
Piment. 

Pipe 

Piquer. 

Pistolet* ••«• . . 

Planter 

Hat 

Plâtre 

Ptenrer. .-« • «4 • 
Plenveir. • • • « • 

Plomb 

Honger. 

PInme 

Poil 

Pois 

■ 

PovÊon* . • 

Poitrine. 

Poivre ^ 

Pomme 

Pont 

Porte. 

Pou 

Poudre. 

Poule , 

Pr^ ter 
Pro[ire. 

Prune. 



Ocqnîe. 

Tarre. 
Adàar. 

Abbcdenùne. 
•Fiïfil. 

Téletchenne ta- 

ban. 
Atchoquie. 
Lëbetchoian. 
Azeni(Z«|«'). 

• Taxan. 
*Guib8. 

EgaHefie» 

Ao&ar. 

BftMMe(Ro^). 

eimo. 
TVèehtte. 
*Cbttr(C]iftV). 

* Loabif ( Lon- 
.bjehy luuicot). 

*Semoi* 



Equirqueren 



* Filfil. 

•TeflFa(Tefàh ). 

*Tëkantai'je ( te 
Qantarah). 

Tachite. 

* Barontc (Bdroud) 
Tiazpnte. 

•Sfilrf (SelâfV 
•Antif (Nedyf). 

* Bargot ( Bar - 



Prunelle. , . » . . 
Puits... ;•«... 



Amnu'lla, 
Anean. 



Qaonnie. 



Quatre 

Qnenoiuile. . . . 
QuBBe 



"^Ajrbthiii (Ar- 

*Arbft(Aift«1i.} 
AtteuH. 

*Kaiiiutachère, 
(i^boBUNTcbar). 



R 



Racine., 

Raisin 1' . 

Rasoir. 

Rat, •*••«,«.. 

Rêver, , 

Rire . .«..f., 

Rof^iion 

Rouâer. • . « . . 



Rose. . 
Roseaiii 
Ronge. 
Route. 



Goume-enasse. 

Akenne. 
* EI-Mousse. 

Eguerdenne. 

Rëziligre. 

Tedsi. 

Tedjar. 
*Achincar (Cha- 

khar). " 
*OuMrd. 

Taneimrae. 

Azogi. 

Monsferonbe* 



Sable. . , 
Sabre. . . 
Saigner. 



Sang, 



" Romele , RamI. 

Aoucsse. 

* Kassederaen 

(Qasad-damm). 

* Edammenc ( Ed^ 

dàm). 
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Sasser. . . , 

Sauter. . . 
Sauterelle , 



Scarabée. 
Scie., , , . 
S6Ïn. , • • < 
Seize. . . , 



Seî 

Scnielic (cuir). 

Semer. 

Sentir. 

Sept , 

Seqoin , . , 

Se'rail 

Serpent* • • « . • 

Siffler 

Singe 

Six. 

Sflsnr. , 

Soiç 

Soif. 

Soixante. • • . . , 

SoUat 

Soleil.* , 

Soa£B«r««,. . . . , 

Sonfre. 

Soidier 

Source 

Sourd 

Sourire 

Stetue 

Sucer.. ....... 



Sucre. 



Tsarbealtc. 

Kerre. 

Agueiiiurrc no- 

gnèiîë. 
Kanefsa. 
*EI-Mincbâr. 
Effefin. 

* Settachère (Set- 

teh-a*char }. 
Tcssintc. 
' Ellem. 

* Azara. 
Anèchigue. 

"Sabat (Saba'h). 
'fîondouquie. 

Teltaoarf. 

Lafia. 

Azofar. 

*Guirde (Qird). 
*Sètit (Setteh). 
I Q^enuD. 
*Arire (Htiyr), 
*Atc!ia(A*tch). 
*Setdne(Sett3rn). 
*Aakar. 

Tfote. 

Ainfa. 
*Keb^. 

* Zarabyn. 
Totte. 
Temmi. 
Ebbesseim. 
Mascote. 

Mo 82$. 

*Soacare (Souk- 
kar). 



I. 



Sner. 



* Lai ac (EI-A'raq, 
sueur). 



Tabac ( à chi- 
fjner ), ,,,,,, 

Tiilon . 

Tambour. • • . . . 



Tamis. 



ï'apis. .««•jf.** 
Tem|^.. . . 

Terre 

Tesdcnie 

Téte. 

Toile 

Tomber. 

Tonnerre 

Tortae 

Tourner 

Tonaser 

T^ize. 



Trembler» 
Tripe..., 
Tner . • . . 
Tàrban.. 



Taboua. 
Laraco. 
•Temboi (Tan 

bour). 
•TarebeIte(T-a'iv 

bàleb). 
Lebte. 

"Kassare (Qmr) 
EgiJie. 
Tébitoncile. 
AèBe. 
Tcbobotte. 
Jotat 

*Bat (Ra*d ). 

Seèiftt 

Eirtat 

Tacokot. 
*TUate Hehère 
(TaUr>a*eb«r). 

Eno&te, 



Tarpe. 
Alfiife. 



U 



Un... 

Urine. 



"Ouaêtc Ouâlied) 
Ëchcrchaine. 



27 
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A>lluUi.ï$LC vFil 




Tfounest. 




*Leoaan ( ei- 




Haonâ). 




Founett. 




GttiwovMlce. 








Tagodenite» 




Mfttrord. 




Cbaille. 



Vm ( de dittes ). 

Vinaigre 

Vingt 



Violon. «••••. 
Voler (dérober). 



Lagoby. 
Araette. 

Achemine (A- 
chryn ). 
•Robabe (IU)bà- 
T)eh). 

*Chérake(Su»i) 



*Tft«neiine (T* 
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